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Voilàjquolquos questions auxquelles *les 
savants sont invités à répondre.

i rapper la tête contre lo mur ; nous nous bri­
serons le crane, bien sûrement, mais nous no 
ferons pas bouger une seule pierre do la 
muraille.

H y a pourtant un moyen bien simple 
d’obtenir des fermes modèles dans chaque 
paroisse, non des fermes coûteuses qui excite­
raient le mécontentement et la jalousie dos 
cultivateurs, mais des formes qui leur seraient 
d’uno grande utilité et qui leur serviraient 
de véritables modèles.

Il y a longtemps que nous aurions ces 
fermes modèles et pratiques, si ou avait voulu 
écouter le Rev. M. Tassé.

Que l’on offre de temps eu temps des prix 
à ceux qui cultivent do la manière la plus 
profitable, en ayant bien soin de choisir des 
juges intègres et compétents dopt les juge­
ments ne seront pas discutés. Ou pourrait com­
mencer par quelques paroisses pour la première 
année jusqu’è ce que l’organisation soit com­
plète, et dans cinq ou six ans ou pourra gé­
néraliser ces concours et les étendre à tout le

être pas. Mais chose certaine, c'est que la 
compagnie de Montréal ne semble tenir au­
cun compte dos droits do la langue française. 
C’est au point quo beaucoup de nos compa­
triotes se croient obligés d’employer la lan­
gue anglaise dans leurs correspondances télé­
graphiques, parce que, disent-ils, avec raison, 
les dépêches françaises sont souvent rendue# 
inintelligibles par l’ignorance des opérateurs. 
Nous leur conseillons, cependant, d’employer 
toujours leur propre langue. Si la dépêche est 
mal rendue, qu’ils poursuivent la compagnie. 
C’est- la manière la plus efficace de ramoner 
cos gcns-lè à la raison. Les arguments qui 
s’adressent à leur bourse sont les seuls qu’ils 
comprennent.

L'autre jour, une dépêche télégraphiée en 
français est arrivée «\ Québec, l’adresse d’un 
de nus amis demeurant à quelque distance 
de la ville. L'opérateur aurait voulu la trans­
mettre à destination par téléphone, mai# 
ignorant entièrement le français, il ne put ni 
lire la dépêche, ni la traduire d’une manière 
intelligible, dusques è quand tolérons-nou# 
ces choses.

A VIS A UX ABONNES.

Pour simplifier Vadministration de 
notre journal, nous avons décidé de LA LANGUE FRANÇAISE.
ne pas envoyer de reçus à nos abon­
nés de la

Fidèle à notre programme, nous allons 
continuer la croisade que nous avons entre­
prise contre ceux qui font une guerre sourde 
à la langue française, comme langue officielle 
ou ce pays.

L’autre jour, nous avons eu l’occasion de 
louer une boîte au bureau do poste de Qué­
bec. Voici le précieux document qu’on nous 
a remis, à nous, propriétaire d’un journal 
français, dans une ville essentiellement fran­
çaise :

campagne. Gomme le prix 
de T abonnement est strictement paya­
ble cTavunce9 la réception du journal 
est le meilleur de tous les reçus. La 
date, à la suite de l'adresse, indique 
jusqu'à quelle époque T abonnement 
est payé.

(.'HA GEM ENT DE BUREAU. “ (jutthvu, July 9th 1881.

“ J. 1’. Takdivki., EsqNous avons (ramporté notre bureau de 
redaction et d'affaires au No 12, rue Sainte- 
Anne, en face de ta Place d'Armes, dans 
rancien hotel Panne., partiellement occupé 
par te e< Journal de Québec. ” Cet endroit 
est beaucoup plus central que le bureau que 
nom occupions auparavant. On nous y trou­
vera tous les jours de neuf heures du matin 
à une heure après-midi, et de deux heures à 
cinq heures après-midi.

“ To the Qu»hue Post (Hike, Dit.

“ For rent of Drawer No. 1087, to April 80th,
1882 *0.00

Keys 1.00

Bteeived 1’ey ment. $7.00pays.
J. B. PltUNKAU, P. M.

Per F. (i.

Nous ne blâmons pus los officiers du bureau 
do posts de Québec, car nous les croyons 
assez bons patriotes pour déplorer, avec nous, 
cet ostracisme do notre langue. Mais nous 
blâmons sévèrement les autorités, k Ottawa, 
qui ne fournissent pas â leurs subalternes 
dos formules en français. C’est une négli- 
gonr..,:oupabio qu’on ne saurait pardonner.

Nous voyons nos hommes publics par­
courir les autres provinces pour se concilier 
les bonnes grâces des Anglais. C’est très 
bien. Mais il ne devraient pas oublier 
qu’ils représentent aussi les Canadiens-fran­
çais, et qu’un do leurs devoirs est de faire 
respecter notre langue. Pour que l’on ne 
puisse pas exploiter nos paroles contre tel ou 
toi ministre en particulier, nous déclarons 
que nos remarques s'adressent, aux chefs des 
doux partis.

On dira peut-être que nos cultivateurs sont 
arriérés, qu’ils cultivent, mal, et que ce serait 
une folie de songer h faire d'eux des fermiers 
modèles. Mais on no pense pas à une chose, 
c’est que tout arriéré qu’il puisse être, le cul­
tivateur le plus habile dans chaque paroisse 
peut servir de modèle â tous ceux qui font 
moins bien que lui.

Quand la concurrence aura incité les culti­
vateurs d’une paroisse à faire de leur mieux, 
si le juge est à la hauteur do sa mission, son 
verdict, donné publiquement et commenté 
par lui-même devant tous les cultivateurs 
réunis, sera pour ces derniers la meilleure 
des leçons en agriculture. Quand le même 
juge reviendrait juger les concurrents do 
cette paroisse, après trois ou quatre ans, il 
constaterait certainement de grands progrès.

Ces concours feraient certainement beau­
coup plus de bien que les expositions do 
comté qui coûtent si chers et produisent si 
peu de résultats satisfaisants.

Le cherçiin de fer du lac St Jean.

Le Chronicle du 3 août nous apprend que 
les grosses recettes du chemin de fer du las 
St-Jean, ont été, durant le mois du juillet, 
de 82,000. (Je n’est pas une somme fabuleuse, 
niais il ne faut pas oublier qmo cette voie fer­
rée n’est en opération que sur un parcoure de 
24 milles environ. Ce résultat est considéré 
comme satisfaisant. Nous en sommes fort aise, 
car personne ne désire plus ardemment que 
nous un chemin de fer au lac St-Joan. Peu
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LE R. P LAÇASSE
Le R. P. Laçasse est actuellement dans la 

profondeur des bois, au milieu de scs chers 
colons. U est très occupé, et très fatigué, 
nous en sommes certain ; il lui est impos­
sible d'écrire en ce moment. Mais nos lec­
teurs ne perdront rien pour attendre un peu. 
Dans quelques jours, le R. Père sera compa­
rativement libre, et il pourra alors nous don­
ner quelques-uns de ses charmants récits.

importe que ce chemin de fer parte de Québec 
ou des Trois-Rivières, pourvu qu’il se rende 
au lac St-J eau, et que les habitants de cette 
fertile vallée aient un débouché pour leurs 
produits. Le chemin est surtout pour eux. 
Sans doute, nous serions bien content 
de voir la ville de Québec directement 
liée par une voie ferrée i\ cotte belle 
contrée, mais nous ne croyons pas qu’il 
faille faire du mauvais sang parce que la ville 
des Trois-Rivières veut avoir son chemin. Le 
soleil luit pour tout le monde. Et nous, qui 
connaissons la vallée du lac S-Jean

* *

Pourquoi toutes nos cartes-posta les su ni­
elles imprimées en anglais î Est-ce que les 
Canadiens-français n’ont pas le droit d’avoir 
des cartes en français? C’est une injustice 
criante, c’est une absurdité. Mais en haut 
lieu, ou n’y fait pas attention. Et encore, si 
c’était du bon anglais que nous voyions sur 
cartes, ce serait moins choquant. Mais non 
content de nous priver de l’usage de notre 
langue, on nous donne un anglais de cuisine 
qui ferait rougir un élève de première année.

Quelques journaux discutent, do ce, temps- 
ci, la question de savoir si le gouvernement 
fédéral a fait imprimer, ou non, des cartes 
postales aux Etats-Unis, mais personne ne 
songe à demander qu’il y ait des cartes pos­
tales en français.

LA REFORME AGRICOLE. Doute» a reNomlrc gmr le» 
leglaltt» et le» morali»te».Ou parle beaucoup, depuis quelque temps, 

de reformer notre système d’agriculture. Cer­
tes, nous avons grand besoin d’améliorer 
sérieusement notre manière de cultiver la 
terre, si nous voulons que notre pays soit 
réellement prospère et que le fléau de l’émi­
gration cesse.

Mais soils prétexte d’opérer des réformes, 
il faut bien se garder des projets extravagants, 
impraticables, et partant nuisibles; il faut 
fuir les utopies.

On a parlé quoique part d’un projet de 
fermes modèles établies et entretenues aux 
frais du gouvernement provincial. Nous 
u’hésitons pas à dire que ce projet entre dans 
la catégorie de ceux qu’il faut éviter avec 
soin si nous ne voulons pas échouer miséra­
blement dans nos entreprises.

Ces fermes modèles officielles coûteraient 
des sommes très considérables, et feraient 
peut-être plus de mal que de bien.

Nos cultivateurs, voyant le gouvernement 
dépenser annuellement plusieurs milliers de 
piastres sur ces fermes, diraient tout simple­
ment : Qu’on nous donne le même montant 
d’argent et nous ferons aussi bien, peut-être 
mieux encore.

Ce sont des préjugés, nous dira-t-on. Pré­
jugés, peut-être, mais dans tous les cas, il 
faut on tenir compte si nous voulons pro­
duire quelque bien. Il est inutile de nous limites de la loi et do la conscience ?

Le taux d’intérêt conventionnel est permis 
aux particuliers. Les banques no peuvent 
pas recevoir plus que sept pour cent d'in­
térêt. Voir le Code civil, article 1785 ; les 
Statuts refondus du Canada, chapitre 58; et 
la loi générale des banques, 34 Vie., chapitre 
5, section 52.

D’après cette législation si formelle, que 
faut-il penser des directeurs de banques qui 
ont exigé plus que le taux fixé par la loi I 

Peut-on croire que les législateurs, hommes 
d’affaires, charges do protéger les particuliers 
contre do puissantes corporations ont eu la 
volonté de permettre aux banques d’exiger 
plus de sept pour cent, lorsqu'ils leur ont 
formellement défendu do le faire ?

pour
l’avoir visitée, nous sommes parfaitement per­
suadé qu’elle pourra alimenter, un jour, deux 
chemins de 1er et peut-être davantage.

Mais il y a des gens a Québec, qui, à ce 
propos, font du mauvais sang, et font faire 
de la mauvaise prose à nos journalistes.

IM 8 juillet dernier,le Canadien,parlant d’un 
projet mis en avant pour régler les obliga­
tions de la ville de Québec envers le gouver­
nement et la compagnie du chemin de fer 
du lac St-Jean, disait :

“ Nous (la ville de Québec) devons à la 
compagnie du lac St-Jean une somme de 
§500,000 dont quatre vingt-dix mille sont 
payables aussitôt le chemin rendu à St-Ray- 
mond. Il est rendu.”

Le 19 du même mois, le Chronicle, parlant 
toujours de ce projet, affirmait ce qui suit :

“ Pas un sou des $450,000 votés (par la 
ville de Québec) en faveur do la compagnie 
du chemin de for du lac St-Jean n’a été 
payé.” '

Et plus loin, la même feuille ajoutait :

“ La ville a souscrit en faveur do la com­
pagnie du chemin do fer du lac St-Jean la 
somme de $450,000 dont $90,000 sont main­
tenant réclamées par la compagnie comme 
payables."

♦ *

Nous constatons avec plaisir que les man­
dats-poste du Canada sont maintenant im­
primés dans les deux langues. Ceci prouve 
que les autorités reconnaissent la légitimité 
do nos plaintes, et que l’on peut obtenir jus­
tice à force de la demander assez haut et 
assez souvent.

S’ils n’ont point eu cette volonté, com­
ment, en saine morale, légitimer le surplus 
de sept pour cont l

N’y aurait-il pas à se mettre en garde 
contre une administration de banque qui so 
serait permis une pareille infraction h la loi 1

Ne serait-il pas dangereux de lui signer un 
simple certificat de probité ?

Ne serait-ce pas lui donner, par ce certi­
ficat, une force morale dont elle pourrait compagnie dite Dominion so montre moins 
abuser dans l’occasion, surtout auprès de hostile que l’autre à la langue française, 
l’autorité chargée do la contenir dans les Nous no voulons pas, cependant, faire do ré­

clame en sa faveur ; elle ne le mérite peut-

• *

Maintenant, un mot aux compagnies <le 
télégraphe, surtout A la compagnie de télé­
graphe de Montréal, car on nous dit que la
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Loi supprimant la “ lettre d’obédience,” 
qui sera remplacée, à partir du premier j an­
vier prochain, pur le “brevet de capacité” 
d’Etat. Nul homme, fût-il docteur ès quatre 
facultés, nulle femme eût-elle enseigné dix 
ans avec succès, ne pourra donner renseigne­
ment primaire, môme dans une école libre, 
sans 1e brevet de capacité. Cette loi, mons­
truosité législative et “ monument ” de haine, 
atteint une trentaine de mille instituteurs et 
institutrices congréganistes, dont la plupart 
quitteront l’enseignement, et—vivront comme 
ils pourront.

Loi sur l’enseignement primaire obliga­
toire, laquelle impose aux enfants la morale 
civique à la place de la morale religieuse, et 
met les pures de famille dans une véritable 
servitude par rapport au maire, à la commis­
sion scolaire et au juge de paix.

Loi sur la liberté de la presse, qui donne 
coudées franches au mal et laisse la vérité 
sans protection ni défense.

Pendant la discussion de ces lois, les dépit­
és et les sénateurs républicains ont déblatéré, 
avec une véritable frénésie, contre tout 
qu’il y a de saint et de sacré au ciel et sur la 
terre. Que d’outrages ! que de blasphèmes !

A la tête des blasphémateurs su sont placés 
M. Paul Bert et M. Jules Ferry. M. Paul 
Bert est très fort au blasphème, mais on peut 
dire, sans elle ni lier ses lauriers, que }[. Ferry 
est plus fort que lui. Jamais la tribune fran­
çaise n’avait été souillée comme elle l’a été 
par cet homme là s'efforçant, avec le cynisme 
d’un plaisantin d’estaminet, do former la 
petite porte par laquelle M. Jules Simon a 
pourtant réussi à faire entrer, dans la loi sur 
l’obligation, l'enseignement des devoirs 
envers Dieu, concurremment, il est vrai, 
avec la morale civique, laquelle consiste à 
connaître et à pratiquer les “ immortels prin­
cipes de 80.”

Voilà le sommaire des plus grosses œuvres 
do destruction consommées par la majorité 
républicaine dus deux chambres ; d’autres 
œuvres, non moins destructives, sont restées 
à l’état dp projet, parce qu’elles ont été 
mises tardivement au sénat. Parmi ces projets 
les deux plus importants sont : celui qui 
pond l’inamovibilité de la magistrature, et. 
celui qui oblige tows les ecclésiastiques au 
service militaire actif jusqu’à l’ûgo do qua­
rante ans.

Enfin, lo Journal de Québec du *20 juillet, 
faisait la déclaration suivante :

*‘ Voici maintenant la position de Québec 
vis-à-vis du chemin de fer du lac St-Jean.

“ La souscription de la cité à ce chemin 
est de §500,000 dont §90,000 sont mainte­
nant dues, le dit chemin étant achevé jus­
qu’à Saint-Raymond.”

qu'ils végètent tristement, soupirant après le 
pays qu'ils n’auraient pas dû quitter. Avec 
un peu plus de courage, s'ils s’étalent enfon­
cés dans la forêt, ils seraient aujourd’hui 
colons en pleine voie de progrès, et en état 
d'établir avantageusement leurs enfants.

Le clergé fait tout en son pouvoir, depuis 
quelques années, pour grouper les Canadiens 
émigrés,* afin qu’ils conservent leur langue et 
leur foi. Scs efforts ne sont pas stériles. La 
presse se joint aux prêtres et combat vail­
lamment pour la nationalité canadienne ; 
mais il y a tant à faire, les Américains 
cent une si grande pression sur les émigrés 
que le résultat n’est pas difficile à prévoir.

“ Il faut bien se garder d’illusions 
sens-là, dit M. Jaunet, et s’imaginer, comme 
quelques canadiens enthousiastes, qu’ils fini­
ront par franciser la Nouvelle-Angleterre. 
Ce n’est pas une émigration composée exclu­
sivement d'ouvriers qui peut imposer son 
génie national à la puissante civilisation amé­
ricaine.” Ces raisons sont convaincantes. 11 est 
vrai qu’il y a des Canadiens qui parviennent 
aux emplois publics. Quelques-uns sont 
devenus députés. Mais il n’y a pas grand 
augure à tirer de là : l’étonnant serait qu’au­
cun Canadien ne fût parvenu à s’élever dans 
la hiérarchie sociale. Autrefois les Américains 
méprisaient ouvertement les Canadiens. Au­
jourd’hui, que nos compatriotes émigrés 
font naturaliser, on les flatte 
gagner leurs voix plus facilement aux élec­
tions. Il arrive ceci, que les Canadiens se di­
visent, les uns sont républicains, lus autres 
démocrates, de là des haines, des divisions 
pénibles, qui leur sont fatales. Lus Canadiens 
ne sont pas familiers avec le système do gou­
vernement du la république voisine, ils no 
connaissent pas suffisamment les questions 
politiques à l’ordre du jour ; des intrigants 
de bas étages “ qui se mettent aux gages des 
partis et trafiquent des votes de leurs compa­
triotes,” créent des organisations politiques 
eu opposition les unes aux autres.

M. Jannot blâme fortement lo gouverne­
ment d’Ottawa d'avoir supprimé les agences 
de ropatriemont qu'il entretenait aux Etats- 
Unis, et il dit que les autorités devraient pren­
dre des mesures énergiques pour empêcher 
les umbuucheurs de continuer leur 
S’il n’est pas possible d’empêcher l’émigra­
tion, au moins faut-il la restreindre autant 
que possible. On ne saurait trop être 
garde contre les embauchent et contre leurs 
décevantes promesses. Ils viennent offrir mer 
et monde aux Canadiens ; à les entendre les 
Etats-Unis seraient le pays heureux par excel­
lence ; il suffirait d’y aller pour devenir for­
tuné. Nos cultivateurs, nos artisans donnent 
trop facilement dans ces pièges trompeurs. 
Ils se laissent prendre au faux brillant dus 
belles paroles, et ils s’en vont ; ils laissent 
ici une prospérité qu’avec du courage et de 
la persévérance, ils obtiendraient bientôt. Ils 
quittent le Canada, ou ils sont libres, respec­
tés de tous, oil ils peuvent arriver à tous les 
emplois, pour aller se faire les liommes-ligcs 
des Américains. Chaque année notre popula­
tion est décimée par l’émigration : c’est notre 
mal. Le gouvernement doit donc soigner 
avec vigilance cette maladie qui peut devenir 
mortelle.

dean traditionnel. Elle n’est pas impartiale, 
et par conséquent, elle n’est pas respectée. 
Cette sentence sévère ne servira pas, comme 
lo Chronicle le croit, d’exemple salutaire ; 
elle no fera qu’aigrir les caractères, car le peu­
ple irlandais sait que lorsqu’il s’agira de con­
damner quelque lâche Anglais, coupable d’a­
voir meurtri sa pauvre femme à coups do 
pied, les mômes juges peut-être ne lui infli­
geront qu’une amende ridicule, ou quelques 
jours do prison seulement.

On se demande souvent pourquoi les ir­
landais nu sont pas satisfaits du régime an­
glais. Voilà une des raisons.

Et en deux autres endroits du même arti­
cle, le Journal donnait encore la somme de 
$500,000 comme représentant la souscription 
de Québec en faveur du chemin de fer du 
lac Sfc-Joan.

Or, ces chiffres do §500,000 et de §450,­
000, sont de pure fantaisie, pour ne pas em­
ployer un autre mot qui conviendrait peut- 
être mi k\x.

La \ idc de Québec a souscrit §00,000 eu 
faveur du chemin de fer du lac St-J eau, et 
ce montant est maintenant dû, mais elle n’a 
jamais souscrit ni $450,000, ni §500,000.

Elle a obtenu de la législature la permis­
sion de souscrire §450,000, mais, de fait, 
elle n’a souscrit que §90,000.

Four que le montant de §450,000 fût 
souscrit, il faudrait que la corporation votât 
un règlement et que ce règlement fût ap­
prouvé par les contribuables. Or, ce règle­
ment n’a pas été voté, et, par conséquent, n’a 
pas pu être approuvé.

Nous sommes allé aux informations et nous

exer-

en ce FHANCK.

ŒUVRES DE DESTRUCTION.

La session des chambres françaises a été 
close lo 29 juillet ; le mandat des députés a 
cessé le même jour. L’élection de la nouvelle 
chambre aura lieu dans lo strict minimum de 
la période électorale, c’est-à-dire vingt et 
quelques jours après la dissolution.

C’est, depuis l’inauguration de “ l’viu par­
lementaire ” en France, la première fois que 
les collèges électoraux sont convoqués à 
brûle-pourpoint pour des élections générales. 
Le gouvernement, en brusquant lus choses de 
cette manière insolite, veut évidemment ne 
pas laisser à “ l’opposition ” le temps du so 
reconnaître et de se concerter ; il espère, non 
sans do bonnes raisons, emporter les élections 
par un vigoureux coup de la machine admi­
nistrative. Si cette tactique est hardie jus­
qu’au mépris des “ traditions ” parlementaires, 
elle ne dénote pas que M. Ferry a une con­
fiance a toute épreuve dans le verdict du 
pays “ librement rendu.”

Mais quiconque s’aventurerait à prédire la 
composition de la prochaine chambre des dé­
putés, s’exposerait à tourner la meule sans 
tirer do mouture. Attendons donc que l’ave­
nir révèle ses secrets,—qui seront peu con­
solants, si nous en jugeons par le passé, dont 
nous allons parler.

Jamais assemblée législative no fut, comme 
la défunte chambre, animée d’un mauvais 
esprit. Il y a eu des assemblées plus violentes, 
il n’y en a jamais eu aucune alliant, au même 
degré—le suprême degré,—l’hypocrisie, la 
malfaisance et l’incapacité politique.

Récapitulons sommairement les plus grosses 
œuvres du destruction consommées ou ten­
tées par la majorité, servante do M. Gam­
betta,—des crétins aux ordres d’un faquin.

D’abord “ invalidation ” systématique des 
députés conservateurs. Dans cette campagne 
les républicains ont montré jusqu’où peuvent 
descendre leur servilité et leur haine.

Loi sur l’instruction secondaire, qui a dé­
possédé les universités catholiques de leur 
titre et de leurs droits légitimes (l’Université, 
et qui devait donner lo coup do mort à ren­
seignement libre par le fameux article 7. En 
remplacement do cet article qui fut rejeté 
par le sénat, lo ministère, par crainte de M. 
Gambetta et do la majorité à sa suite, rendit 
les décrets du 29 mars, qui seront un éternel 
opprobre pour leurs fauteurs, leurs auteurs 
et leurs exécuteurs.

Loi sur la réorganisation du conseil supé­
rieur do l'instruction publique et des conseils 
académiques. De cette loi judaïque M. Ferry 
a “ extrait ” lo moyen de transformer ces con­
seils en tribunaux correctionnels qui se sont 
arrogé des pouvoirs judiciaires supérieurs à 
tout droit connu et à toute justice

Loi créant les lycées de filles, où, suivant 
un programme commun avec celui des gar­
çons, elles recevront l'enseignement civique. 
Il y a pourtant une différence : les filles 
feront des travaux à l'aiguille au lieu do faire 
l'exercice militaire. La morale de cette créa­
tion a été nettement expliquée par l’organe 
officiel de la Franc-Maçonnerie : “ Corrompre 
la femme puisqu’on no peut la supprimer."

Loi sur l’instruction laïque excluant des 
écoles communales, les congréganistes, quels 
qu'ils soient, et les ministres du culte. La 
laïcité est accompagnée do la gratuité,—pas 
pour les contribuables.

ce

se
Hommes très certain de ce que nous affirmons.

Il est regrettable que trois grands journaux 
do Québec, qui ont la prétention de former 
l’opinion, se soient laissé induire

Ce procédé ne nous sur-

pour pouvoir

en une
erreur aussi grave, 
prend guère de la part du Chronicle, mais 
nous avouons que de la part du Journal de
Quebec et surtout du Canadien, il 
étonne passablement.

Qu’on soit bien convaincu d’une chose : Ce 
n’est pas en cherchant à tromper lo public 
qu’on réussira à construire le chemin de 1er 
tant désiré entre Québec et le lac St-J can. 
Honesty is the best policy, au point do vue 
purement humain, et la ligne droite est in­
contestablement la plus courte, en matière 
do chemin do ter, comme en toute chose.

nous

sou-

sus-
LE TRAVAIL DU DIMANCHE.

œuvre.
lino personne absolument, digne de foi 

nous assure qu’on travaille, le dimanche, sur 
lo chemin do for provincial, non-seulement 
dans les environs do la gare du Valais, mais 
aussi à d’autres endroits. Par exemple, cotte 
personne nous apprend que l’on chanoyait 
de la pierre au Pont-Kongo, l’un do ces der­
niers dimanches ; elle a vu passer trois con­
vois chargés de pierre.

Est-ce que le gouvernement ne fera pas 
cesser cet abus intolérable maintenant qu’on 
le lui a signalé? Et est-ce que les unties 
journaux do Québec no protesteront pas, à 
leur tour 1 Quand bien memo ils perdraient 
les annonces du chemin de for, qu’est-ce 
que cola fait ?

en
Lo pouvoir est aux mains d’aventuriers qui 

prétendent édifier sur la raison un Etat 
dèle et parfait, la République do l’avenir ; 
parole est aux blasphémateurs qui proclament 
que Jesus-Christ est usé. Ces homines fous 
de révolte contre les lois divines, qui con­
damnent leurs vices, ignorent donc que, s’ils 
ont aujourd’hui le pouvoir et la parole, 
l’heure de la punition est à Dieu, 
ncsciunt, audaciam traducis

mo­
is

qui tv 
sub est enfin• • M » #

tibij cum uohieris, posse. 
Tant d’œuvres mauvaises ne peuvent que 

produire des causes nombreuses do destruc­
tion nationale, et tant do blasphèmes ne peu­
vent qu’attirer sur la France un châtiment 
terrible. Dieu n’a jamais laissé les blasphéma­
teurs impunis : il est impossible qufils échap­
pent à sa main.

LE CANADA EN FRANCE.
Ill

Après avoir parlé dos découvertes des Ca­
nadiens dans l’Ouest de VAmérique, M. Jan- 
not traite la question do l’émigration aux 
Etats-Unis. Il évalue à cinq cent cinquante 
mille lo nombre des Canadiens qui sont 
fixés aux Etats-Unis. Sans cette énorme dé­
perdition do force, la race française aurait 
excorcé dans la confédération canadien no une 
prépondérance que personne n’eût pu lui dis­
puter. Les Canadiens vont aux Etats-Unis avec 
l’espoir d’y trouver plus de bien être que 
chez nous, et d’y amasser des richesses dont 
ils viendront jouir sur lo sol natal. Peu, mal­
heureusement, voient se réaliser leur rêve. La 
plupart dos émigrés sont des artisans. Leur 
salaire est soumis aux fluctuations du com­
merce, tantôt il est en hausse, tantôt en baisse. 
Et comme la vie coûte cher et que les Cana­
diens n’aiment pas en général à pratiquer 
l’économie, il arrive qu’ils n’amassent rien,

Le# jc#iiite# froncis!#»
La semaine dernière, il a paru, dans les 

journaux, certaines nouvelles dont l’auteur 
n’était pas suffisamment renseigné : 
sait do l’organisation do la Mission des RR. 
PP. jésuites dans l’Amérique Britannique du 
Nord. Voici quelques renseignements qui 
sont vraisemblablement plus exacts.

Lo Canada, aujourd’hui Mission de VAmé­
rique-Britannique du Nord, a fait partie de 
la Mission do New York, laquelle relevait 
antérieurement de la province do France 
dernier lieu de celle de Champagne, jusqu’à 
l’érection, il y a un an environ, do la Mis­
sion do New York en une province de ce 
nom, à laquelle a été réunie l’ancienne pro­
vince de Baltimore, et dont lo provincial 
réside à New York.

In Mission du Canada — ou do l’Améri-

LA JUSTICE EN ANGLETERRE

il s’agis-Lcs journaux anglais, lo Chronicle entre 
autres, sont enchantés do voir que les individus 
qui ont tenté de faire sauter l’hôtel de ville 
de Liverpool, ont reçu des sentences très sé­
vères : l’un a été condamné à l’emprisonne­
ment pour la vio, l’autre à un emprisonne­
ment do quinze ans.

Nous n’avons aucune sympathie pour 
criminels, ils sont bien coupables envers Dieu 
et envers l’Irlande, dont ils compromettent 
gravement la cause, qui est sainte. Leur châ­
timent est mérité. Mais nous aimons à faire 
remarquer une chose aux journaux anglais, et 
au Chronicle en particulier. C’est que Dame 
Justice, en Angleterre, ne porte pas lo ban-

reconnue.

ces
, en
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/que-Britanniquc du Nord—dont le supérieur 
réside a Montréal, fait partie do la province 
et relève du provincial drAngleterre. La 
Mission du Canada, étant anglaise, ne se 
recrute plus, comme autrefois, de sujets 
venant de France ou des Etats-Unis, mais de 
sujets canadiens ou anglais. C'est donc par 
erreur qu’on a annoncé l’arrivée à Québec do 
plusieurs jésuites français, “ qui se fixeront 
probablement dans cette ville."

Plusieurs Canadiens et sujets anglais d’ori­
gine sont, il est vrai, revenus, non pas do 
France, mais d’Angleterre, où depuis les 
décrets du 2V mars, ils ont à peu près com­
plété leurs études, qu’ils achèveront au Ca­
nada. Mais il n’est pointarrive " de jésuites 
français, et il n’en “arrivera" pas, à moins 
que la République française, par amour et 
par respect de la liberté, ne poursuive la 
compagnie de Jésus jusqu’au point de tra­
quer chaque jésuite, individuellement, dans 
son domicile inviolable do citoyen français.

Tout dispersés qu’ils sont, les jésuites ren­
dent, en Franco, d’innombrables et impor­
tants services dans le ministère ; c’est il grand’- 
peinc qu’ils su (lisent aux demandes qui leur 
sont faites de tous les côtés, en plus grand 
nombre que jamais. Certes, c’est plus qu’il 
n'en faut pour rallumer — quoiqu’elle ne se 
soit jamais éteinte—la rage de la Franc- 
Maçonnerie ; et rien ne dit que cette rage ne 
fera pas une nouvelle explosion après les 
élections. En attendant, les jésuites restent 
au combat avec résignation et courage; ils 
pourront être victimes, ils ne déserteront pas.

qui est dévouement, effacement du moi, il commet le crime do demander i\ sa femme do 
l’ignore complètement. Tl désire plus qu’il travailler, etc. etc. On voit do suite ce qui ré- 
n’aimo. Je suis toujours étonné, quo ces suite de tout cola : Adieu l’idéal que l’on avait 
drôles que l’on veut nous faire admirer, no rêvé, adieu les trompeuses os]»éraucos. On 
soient pas pendus, ou au moins envoyés aux trouve le fardeau de la réalité d'autant plus 
galères. Assurément, ce serait le sort qu’on pesant, qu’on le porto à contre cœur et mal­
leur réserverait dans une société bien policée, gré soi.

Quant à l’héroïne du roman, elle diffère Ici heureusement, cos exemples ne sont 
peu du héros ; si ce n’est qu’elle est encore pas trop fréquents, cependant il s’en roncon- 
plus désagréable que ce dernier en ce que tre. Et il est à souhaiter que le mal ne fasse 
les traits de caractère qu’on lui prête, siéent pas de progrès. Nous avons besoin du travail 
moins h son sexe. Tantôt c’est une mallicu- sérieux de tout le monde, nous ne devons 
reuse que l’on a sacrifiée. On l’a mariée à un | pas abandonner les études sérieuses pour 
individu qu’elle n’aime pas. Va-t-elle prendre 
son sort en femme de cœur ? Non, elle va po- | chers intérêts, 
ser en victime, se plaindre du destin, man­
quer à la foi conjugale.

Tantôt, c’est une jeune fille abandonnée de 
ses parents, jetée dans le tourbillon do la vie 
seule, sans expérience. Elle ne fera rien

«Hé dire la messe à Lauson, il avait refusé 
d’y assister sous le prétexte que la messe se 
disant dans la maison d’un suisse, il avait 
juré de n’entrer jamais dans cette maison.

On prouva encore contre lui par Ponant, 
son serviteur, qu’il avait incité ce dernier à 
aller dérober do l’anguille, et que, sur son 
refus, il y était allé lui-même.

Quoi qu’il en soit, les prouves étant trou­
vées suffisantes, l’intendant Talon, à qui les 
pièces du procès avaient été rapportées, pre­
nant en considération le fait, que Bigoon 
avait déjà passé trois semaines on prison au 
château St-Louis ne lu condamna qu’à une 
“ amende de 10 livres, applicable, la moitié à 
l’Hôtel-Dieu et l’autre moitié au commissaire 
et. au greffier, payable dans un mois pour 
toute préfixion et délai.” Défense lui fut faite 
de récidiver sous peine de punition corpo­
relle.

un
vain agrément, trop souvent fatal à nus plus

Adai.hkut Fontaink.
Voici la triste tin de ce blasphémateur.
Trois ans après, ce même Pigeon, qui était 

sournois, haineux et vindicatif, eut un petit 
différend avec un nommé Nicolas Bernard. Il 
le tua pendant que tous doux étaient seuls, 
avec un ciseau qu’il lui enfonça dans la bou­
che avec violence, et après l’avoir terrassé, 
car il était beaucoup plus fort que sa victi­
me ; ensuite il le traîna près d’un arbre qu'il 
avait abattu, puis il alla prévenir Charles 
Amiot et Lierre Miville, ce dernier capitaine 
do quartier à Liuson, eu disant que Bernard 
venait d’être tué par la chute d’un arbre. Il 
fut arrêté sous soupçon d’avoir tué Bernard 
et son procès eut lieu. Tl n’y avait pas eu de 
témoins oculaires, mais les prouves de cir­
constances étaient, très-fortes contre lui, et la 
nature <lc la blessure, qui fut déclarée par le 
chirurgien Isaac ,lanças comme ayant été 
faite par un instrument contondant, tout cola 
tendait à prouver sa culpabilité. Néanmoins, 
Bigoon fut interrogé lui-même, et comme il 
persistait à nier et à dire que c’était, l’arbre qui 
avait tué Bernard, il fut soumis à la ques­
tion, et là, au deuxième coup de maillot 
sur le coin, il avoua tout, son crime et la ma­
dère dont il l’avait, accompli. En consé­

quence il fut condamné “ à estre conduit ou 
a place publique de la liante ville et là estre 
ittaché à une fourche patibulaire pour y estre 
pendu et estranglé jusqu’à ce que mort s’en 
suivre, a tondu la faute d’expérience suffisante 
du l’exécuteur de la liante justice pour rom­
pre et brisoi les membres du dit. Bigoon et le 
faire expirer sur une roue, et que pour 
l’exemple le corps du dit Bigcon demeure 
pendant vingt-quatre heures attaché à la dite 
fourche patibulaire, et qu’ensuite la teste en 
soit séparée et plantée sur un pillory au mi­
lieu de la dite place pour y estre tant et. si 
longuement qu’il so pourra, aussi condamné 
en la somme de vingt-cinq livres pour faire 
prier Dieu pour le repos de l’Ame du dit 
dcffimct Bernard.”

Cotte sentence fut exécutée le 8 juillet 
1068.

Encore un autre exemple de la punition 
d’un jureur et blasphémateur, dans la Nou­
velle France, au 17émo siècle.

En 167!) Pierre Nolan, considéré comme 
un des notables do la bonne ville de Québec, 
tenait cabaret à la basse-vil le, rue St-Pierre ; 
sa maison était en grande vogue et, très fré­
quentée, surtout par la jeunesse dorée du 
temps. La se rendaient les jeunes Le Gar­
den r, de la Fronayo, de Berth é, Le Bert, Bour­
don de Dombourg etc. etc., pour y boire, 
manger et aussi pour y jouer.

Un jour du mois de juin, Charles Catignou, 
garde-magasin du roi, se rendit chez Nolan et, 
se mit à jouer aux dés avec le jeune do Re- 
pontigny ; or il était dans une mauvaise veine 
car il perdit pendant l’après-midi et le soir 
la somme de 8f>0 livres, soit cent quatre-vingts 
piastres, somme énorme pour ce tomps-là. Il 
n’était pas beau joueur, car ces pertes l’irri­
taient et il se livrait à des imprécations 
telles que : tête, sang, ventre, en y ajoutant 
le nom de Dieu. “Je te renie, Dieu, un 
million de fois ; tu n’es pas juste, moto 
Dieu, de me faire perdre ainsi.” Puis so 
reprenant il disait : oui, tu es juste, mon Dieu 
et c’est moi qui suis un malheureux.” Ces 
correctifs à ses imprécations n’empêchèrent 
point Catignon d’être “ condamné pour l’hon­
neur et intérêt do Dieu à faire amende ho­
norable la torche au poing devant la princi­
pale porte de Nostro Dame do Québec, à 
aumôner la somme do trois cents livres tant 
à l’hospital (Hotel Dieu) qu’aux Eécollcta, 
avec défense à lui de plus récidiver à peine 
de punition corporelle.”

Comme à tout écrit, il faut une conclusion, 
je conclus que dans notre pays les jureurs et 
les blasphémateurs étant malheureusement on 
fort grand nombre, sans qu’il soit nécessaire 
de leur imposer des châtiment cruels, il se­
rait à désirer qu’il y eut des lois penales appli­
quées plus rigoureusement pour réprimer ce 
désordre et punir ceux qui s’attaquent en 
paroles à la Divinité, à la sainte V ierge et 
aux choses saintes.

y Monsoigneur Joseph Desautols, Prélat ])u- 
, mcstiquo do Sa Sainteté et cuvé do Varomios, 

Montréal, décédé avant-hier à Salem, E.-U., 
pour changer sa condition, pour se tirer du appartenait à la Société d'une Messe (section
gouffre où elle est entrée. Vous pouvez va- provincial a).

O. A. Cou,ht, Pire,
Secrétaire.

l ier les poses à l’infini, vous avez toujours les 
mêmes traits saillants : un individu qui veut , 
se soustraire aux lois morales pour jouir plus

Vrohevêché de Québec, ) 
6 août 1881. I

a son aisc.
Si vous ajoutez à cela que les romans en 

général sont loin d’etre des modèles do style 
qu’ils 11e donnent, aucune connaissance utile, | ' 
vous direz comme moi, qu'il n’est pas grand 
profit k retirer de la lecture de ces livres. Ils 
sapent la société, dans sa base memo : c’est à 
l’individu qu’ils s’adressent, ce sont les prin­
cipes sur lesquels reposent la famille qu’ils 
frondent. Et c’est ce qui les vend plus fu­
nestes encore.

I 11 nous fait plaisir d’offrir aujourd’hui à 
’ I nos lecteurs un écrit fort intéressant de M. 

L\ P. Bédard. M. Bédard, on lésait, exploite 
uno mine à pou près inconnue avant lui : 
c’est l’histoire intime de la Nouvelle France,

Notre ami est occupésous l’ancien régime, 
continuellement à transcrire et h analyser
les archives des temps les plus reculés, 

trouve des détails charmants etet il y
instructifs sur les mœurs des anciensL’homme ne naît pas pour jouir unique­

ment. Son bonheur n’est pas dans la déilica-
Lcn Until Him»* an lac Ma lut* J eau.

Canadiens, détails que, grace il son 
amour du travail et it son remarquable talent 
d’analyse, il sait mettre ii profit. M. Bédard 
mérite certainement la reconnaissance du pu-

Voici les noms des dames religieuses ursu- 
lines qui doivent aller ouvrir, cet automne, 
le nouvel établissement fondé par la commu­
nauté de Québec à Notre-Dame du lac Kt- 
Jean :

lion de ses passions, au contraire. L’homme 
est ne pour le travail. Ses succès, sa fortune, 
son bonheur, sont intimement lies ii cotte

but lu pour les travaux considérables qu'il s’est 
imposés. Nous espérons que nous lecteurs

condition. Il ne doit pas avoir pour
contentement de passions mesquines, qui ne

efforts doivent I pourront goûter encore les récits de cet infa­
tigable travailleur.

Mère Si-Raphaël : mère St-llcnri ; mère 
St-Alexandre ; mère de la Nativité ; mère 
St-François-dc-Panic et tante St-Joachiu,—

de chœur” et une sœur “cou-

durent qu’un temps. Tous ses 
tendre à son perfectionnement individuel, 
ayant comme conséquence le perfectionne­
ment do la société.

(Pour la Vérité.)

LES BLASPHÉMATEURS SOUS L’AN­
CIEN RÉGIME EN CANADA.

cinq sœurs 
verse.” Dans un pays comme le nôtre, où l’on 

a besoin de tous les bras, personne n’a le 
droit d’être oisif : chacun a une vaste car- Lors de la domination française, plusieurs 

délits qui aujourd’hui échappent a la justice, 
étaient punis fort sévèrement, en vertu des 

poursuite de vaincs chimères. II taut fluc lois pénales du temps. Pour n’eu citer qu’un
tous soient à l’œuvre. Or, le roman renferme | exemple, je mentionnerai les jurements et
des principes diamétralement opposés a coux-

: : mtüAft.
à remplir, et ne doit pas se perdre h lariereC’est le genre de littérature à la mode : 

jamais, avant aujourd’hui, il n’a ou autant de 
vogue, parce qu’il n’a jamais autant flatté les 
passions (le l’homme. Le roman tel que l’a 
produit notre siècle ne cherche pas à nous 
instruire, à nous faire voir le beau, le bien, 
il ne cherche qu’a plaire : et pour parvenir k 
son but, il met tout; en jeu ; rien fie l’arrête, 
ni la morale, ni le bien être de la société. Il 
peut être bon de faire l’histoire des passions 
de l’homme ; on peut étudier les caractères, 
peindre les mœurs et s’clforcer de plaire aux 
gens. Mais il ne faut pas chercher k plaire à 
tout prix, il faut, respecter les principes, flé­
trir les vices et non pas les ériger en vertu 
comme le font trop souvent les romanciers. 
Notre pays heureusement, n’est pas un pays 
de liseurs de romans, comme l’est la France 
ou l’Angleterre. Toutefois on ne saurait trop 
se mettre en garde contre cette littérature.

Le grand principe que prônent tous les 
romans, c’dst qu’il faut jouir, jouir k tout 
prix. Ils n’admettent aucune entrave aux 
jouissances de l’homme. Le héros du roman, 
est en général un homme sans principe, pour­
suivant un but. plus ou moins avouable, par 
tous les moyens bons et mauvais. Il n’y a 
pas une grande variété de héros de romans : 
au fond c’est toujours le mémo qui endosse 
différents habits, suivant, le. goût, do l’auteur. 
Ce héros, que l’on nous offre comme proto­
type, n’a ni mœurs, ni loi. Il se révolte con­
tre l’autorité paternelle, des son plus bas age, 
fait pis que tuer, et tout* cela, c’est bel et 
bon. Son grand mobile, c’est la 
il n’est rien qu’il ne fasse pour venger un 
affront, souvent prétendu : suivant lui la 
vengeance est un noble sentiment ; pardon­
ner est lâche. Il chante l’amour sur tous les 
tons, hors sur le bon. Aime-t-il le héros de 
roman ? On peut en douter : son amour est 
plutôt un égoïsme effréné. Lo grand amour,

blasphèmes. Los blasphémateurs, ou ceux qui
là. L'homme doit jouir, suivant lui. Jouir : I paient prononcé ‘les paroles contre l'honneur

. ’ . de la baiute-V îergo et des saints, étaient
c'est-à-dire se soustraire a la vio active. Jouir : pU11js^ jft ppcmièro fois par une amende, la
c’cst-à-dirc mettre de côté le système entier | deuxième, troisième et. quatrième fois par

une amende double, triple et quadruple, la 
cinquième fois ils étaient mis au carcan le di­
manche, de huit heures du matin à une heure 
après-midi, la sixième fois ils avaient la 
lèvre supérieure coupée avec un fer chaud, 
la. septième fois, la lèvre inférieure ; enfin si, 
dit le texte de l’édit royal qui fut rendu en 
16G6, “ par obstination et mauvaise coutume 

vrir le vrai du faux. Il prend pour avéré I invétérée, ils continuaient
tout ce qu’on lui dit. Aussi le voit-on s’in- peines à proférer les dits jurements et bias*
surger contre toute règle ; il devient trou- Poèmes, voulons et entendons qu ils ayent la

langue coupé*; tout juste afin qu’à l’avenir ils 
ne les puissent plus proférer.”

En 16G5, vivait à la côte du Lauson, un 
désillusion. Il a trouvé le désenchantement I habitant nommé Jacques Bigoon, huguenot

Il devient converti, et qui avait la mauvaise habitude 
(le jurer constamment le saint nom de Dieu. 
D’après l’enquête qui fut tenue devant Guil­

des excès sans nom, qui le rendront pour I jaunie Couture, commis à cette fin par l’in-
jamais inutile à la société, à sa famille, nui-1 tendant Talon, Bccquet agissant comme gref­

fier, il apparut en effet par les témoignages do 
Jacques Miville, de François Miville, de 

Ces lectures sont encore plus funestes peut-1 François Bounisson et autres, qu’il ne pou-
être pour la femme. L’homme so trouve en | va it parler sans avoir lo nom de Dieu à la

bouche. Un jour deux des témoins entendus 
le menacèrent d’en avertir monsieur l’évêque 
et lo marquis de Tracy, mais il répliqua qu’il 
no sc souciait “ ni de l’évêque, ni (lu gouver­

nent pas romanesques. Pour y réussir il faut I neur ni do la gouvernante et qu’il ferait ce
que bon luy semblerait. ” Interrogé lui-même 
s’il no jurait pas souvent, il répondit qu’en 
effet il avait juré trop souvent et qu’il en 
demandait pardon à Dieu, au roi et à la

de la société.
Le jeune homme qui lit des romans aban­

donne les études sérieuses. Il néglige son I. 
devoir journalier, qui fait l'homme. Son ima­
gination est surexcitée par des peintures où 
sa jeune intelligence ne peut encore décou-

après toutes ces

dour do toute discipline, partisan do toute 
insurrection. L’Age vient et avec l’Age la

là où il croyait trouver le plaisir, 
blasé. Trop heureux s’il ne se porto pas à

sible à lui-mûme.

contact journalier avec ses concitoyens qui ne 
sont pas tous comme lui, et qui le forcent à 
mettre de côté ses folles idées. Les affaires ne

se défaire de tout lo fatras des faux principes 
du roman. Pour réussir il faut travailler, s’as­
sujettir à des règles que l’on ne met pas do 
côté impunément. La femme no se trouve pas I justice.
placée dans les memes circonstances. Elle ^ ^ ^ c (|^cctucux ^Bs *c8

. . ... * . — procédures criminelles du temps, cost que
garde longtemps ses idées de jeunesse. La ior8qU»UÛ accusé subissait son procès pour un
nécessité ne l’oblige pas à changer scs ma- délit ou un crime, on faisait la preuve de
nières do voir. Elle apporte dans lo ménage | toutes sortes de faits de nature à le représen­

ter comme plus criminel encore, et qui étaient 
parfaitement étrangers à l'offense pour laquelle 
il était incriminé. C’est ainsi que dans ce 

pas assez poétique, il no gagne pas assez, il no I procès contre Pigeon on prouva par un
monte pas assez haut, il est trop exigeant, il ' témoin qu’un jour que le père Dablon était

vengeance,

des illusions qui ne tardent pas malheureuse­
ment à y mettre le désaccord : le mari n’est

T. P. Bedarh.
Québec 5 août 1881.
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phateur, et les arômes des fleurs nouvelles et 
des foins qui se fanent l’enivrent tout le jour. 
Heureux cultivateur, comprends donc toute 
la noblesse de ta condition ! Alors tu l’aime­
ras ce champ que tu fécondes de tes sueurs ; 
tu ne voudras plus quitter le foyer modeste 
oil tu reviens chaque soir te reposer de tes 
fatigues. Ou si tu t’en éloignes, tu n’en per­
dras pas le souvenir, et ce sera pour continuer 
encore, sous l’œil de Dieu, sur nos terres nou­
velles si riches en promesses, l'œuvre admi­
rable de la colonisation.

La faucheuse coûte cher, mais elle écono­
mise du temps et des bras. Im temps c’est 
l’argent, disent nos riches voisins, et ils ont 
raison. Ne perdez pas de temps et vous verrez 
les dollars s’accumuler dans votre caisse. Le 
rateau suit la faucheuse et n’est pas moins 
utile. Que d’ouvrage en quelques heures il 
peut faire, et quelle fatigue il vous évite ! Je 
ne tiens pas à la faneuse mécanique, par ex­
emple, l’autre est si poétique avec sa fourche 
de saule et son chapeau de paille à large bord ! 
Et puis il faut bien qu’elle vienne aux champs 
de temps à autres celle-ci, pour égayer le tra­
vail par sa chanson tendre et son rire agaçant. 
Vrai, je crois que je ne faucherais plus si la 
faneuse ne devait pas venir. Mais je l’entends. 
La voici qui monte le long de la haie verte, 
là-bas, la fourche à la main et la chanson aux 
lèvres. Je dépose ma plume et je reprends ma 
faulx. Au revoir, lecteurs de la Vérité, je 
retourne à mes foins.

les maîtres (le poste sont payés et ceux qui 
trouvent qu’ils n’ont pas assez, cher peuvent 
céder leur place à d’autres.

“ 11 va sans dire qu’il y a une foule d’ex­
ceptions.

Les bureaux de poste pourraient s’ouvrir 
plus à bonne heure et se fermer plus tard, 
comme cela se pratique à plusieurs places, 
notamment à l'Assomption et à l’Epiphanie.

ment pénétré l’oreiller sur lequel reposait le 
membre malade et se répandait jusqu’à terre ; 
je me trouvai soulagée à l’instant. Le lende­
main matin, dernier jour de lu neuvaine, 
étant parfaitement guérie, je me rendis à 
l’Eglise où je fis la sainte communion et 
remerciai Dieu de la grande faveur qu’il 
venait de m’accorder par l’entremise do Ste- 
Philomènc. Depuis je ne ressentis plus au­
cune douleur dans cotte partie malade. Le 
médecin déclara que, pour lui, cette guérison 
était miraculeuse.

Cette faveur étant accordée, ou se sentit 
porté à faire une seconde neuvaine en l’hon- 
nenr de sainte Philomène afin d’en obtenir 
un autre grâce. Le R. P. Tel mont, O. M. L, 
me conseilla mémo, si elle refusait do m'ac­
corder la faveur sollicitée, de la gronder et 
de tourner la relique de l’autre côté ; ce que 
je ne manquai pas de faire. On en était au 
matin du scptiùre jour de la neuvaine. Je dis 
donc à sainte Philomène : " Si vous ne
m’obtenez pas la grâce que je vous demande, 
je ne reviendrai pas de toute la journée et, 
de plus, on sera porté à croire que vous n’avez 
plus aucun crédit auprès de Dieu.” Ce disant, 
j’allumai les cierges et une petite lampe, fis 
toutes nies prières, fermai la porte do la cham­
bre et sortis. Dans l’aprcs-midi, occupée à 
orner une petite châsse où devaient reposer 
les reliques de sainte Philomène, je sentis 
tout-à-coup l’odeur du la fumée. J'envoyai 
donc une servante faire la visite et elle me 
dit, à son retour, que tout était à l’ordre.

Vers six heures du soir, passant devant 
l’appartement ou se trouvait la petite chapelle 
do sainte Philomène, j’aperçus une lumière 
semblable à celle de plusieurs lampes allu­
mées. Dès que j’ouvris la porto, la fumée se 
répandit aussitôt dans tout le corridor. Les 
cierges, en brûlant, avaient communiqué le 
feu à la guirlande do fleurs et en avaient con­
sumé les deux extrémités ; il ne restait de 
cotte guirlande que la partie supérieure, 
comme pour couronner la précieuse relique. 
Sur l’autel se trouvait le Saint-Evangile cou­
vert en velours cramoisi avec doublure en 
soie. Le feu avait respecte ce livre par excel­
lence et, chose étonnante, la flamme n’avait 
que légèrement troué le dedans do la 
verture ; comme pour rendre plus éclatante la 
grandeur du miracle, l’extérieur n’avait pas 
été atteint par la flamme. Le basin qui cou­
vrait l’autel du haut en bas avait été entière­
ment consumé et, en tombant sur le plancher, 
avait mis le feu à la plinthe inférieure et en 
avait consumé un pied environ ; de là, il était 
parvenu à la petite plinthe supérieure qui se 
trouvait vis-à-vis le haut do l’autel et en avait 
brûlé environ un demi pied. Un fauteuil re­
couvert en damas se trouvait aussi auprès du 
petit autel, mais le feu s’était contenté do le 
trouer à plusieurs places et très légèrement ; 
tout ce qu’il y avait dans l’appartement so 
trouvait couvert (le cendre et do fumée. En 
voyant ce désastre, je me hâtai do retourner 
la sainte relique et lui demandai pardon do 
l’insulte que je lui avais faite le matin. Je 
m’empressai de suite de faire disparaître, au­
tant que possible les traces du fou. Le R. P. 
Tel mont me reprocha vivement de n’avoir 
pas laissé les choses comme elles étaient afin 
de pouvoir attester davantage l’authenticité 
du miracle. Un grand nombre do personnes 
vinrent visiter cet appartement et affirmèrent 
que le feu n’avait pu être éteint que par 
puissance surnaturelle.

11 y a quelques années, le Dortour Allard, 
avant d’expirer, disait à ceux qui l’entou­
raient, qu’il s’étonnait de voir que ces deux 
faits miraculeux, dont il avait été le témoin 
oculaire, n’eussent pas encore éto enregistrés 
et qu’il était prêt à rendre témoignage de 
tout ce qui s’était passé et à en attester l’au­
thenticité.

Chronique* de* ehamp*.
liRS FOINS.

Qu’il fait chaud ! et quand vous publierez 
tut* lignes, ô journaliste, mon ami, je grelot­
terai peut-être. 11 faudra lire : Qu’il fait 
froid ! C'est que, voyez-vous, il s’écoulera 
quelques jours avant quo vous parvienne 
eette humble page que je griffonne. Et la 
température change vite. Que dis-je, la tem­
pérature] Tout change : Los hommes et les 
idées, les femmes et les modes, le, ciel et la 
terre. Rien n’est stable que l’instabilité ; et 
l'inconstance doit-être la plus naturelle îles 
qualités humaines ; je ne dis pas la meilleure.

11 fait chaud, et l’on travaille sous les feux 
du soleil. Je viens d’appuyer ma faulx con­
tre la clôture pour prendre la plume, et mes 
compagnons qui me voient échanger ainsi lu 
lourd instrument aratoire contre l’arme légère 
do l’écrivain, m’accuse d’inconstance et do 
paresse, .le voudrais pourtant faucher tou­
jours, et si j’étais poète comme un du ces 
oiseaux qui chantent dans le ciel bleu, je 
tous peindrais toute la poésie qu’il y a dans 
la fenaison.

Mais comment parler avec enthousiasme 
des foins mûrs, «lus faucheurs et des faneuses, 
quand nos champs sont presque stériles? La 
sécheresse a duré, et quand la prairie n’est 
pas fréquemment arrosée par l’eau du ciel, 
elle no saurait beaucoup reverdir. Kiou n’y 
pousse. Comme rien no fleurit dans un cœur 
où ne tombent pas les rayons do la charité. 
Il en existe do cos cœurs-là et j’en ai connu. 
1» vieux Pierre à Clmrli, par exemple, qui 
m'arrêtait sur la route pour mu dire : Los 
rouges, mou garçon, c’est du foin pour lu 
diable : fais attention à toi ; et Jacques Fri­
mousse qui montrait lu poing aux conserva­
teurs en grinçant : Cos maudits-là sont tous 
des hypocrites, n’en étaient-ils pas ? J’avais 
beau leur dire qu’ils se trompaient tous doux, 
qu’ils étaient, l'un et l’autre victimes des his­
trions politiques, et que bleus et rouges valent 
bien mieux ou bien moins qu’on ne veut le 
faire croire ; ils n’en démordaient point. 
Aines sans charité, prairies sans soleil et sans 
eau.

A travers la presse canadienne

Le Moniteur Acadien publie uu compte­
rendu fort détaillé de la première convention 
des Acadiens.

* *

Le Moniteur du Commerce publiera doré­
navant une re.ue hebdomadaire du marché 
do Québec.

* *

La Revue Canadienne publie une nouvelle 
lettre do feu M. Crémazio sur la littérature 
du pays. Cette lettre est extrêmement inté- 
î essau te.

* *

The She r hr ou h h Gazette est d’avis que si 
l'on avait fait le recensement en 1875, on 
aurait obtenu il peu près le même résultat 
qu’en 1881.

1æ<> Pa hu.
Sainte-A mie * *

Le Franco-Canadien consacre un “ premier 
St-Jcan ” à défendre, quand même, la poli­
tique do M. Gladstone. N’est-co pas pousser 
l'esprit de parti un peu loin ?

*
* *

Commentant notre article sur le travail du 
dimanche, le Quotidien, do Lévis, demande 
aux autorités d'intervenir pour empêcher la 
compagnie Allan de faire travailler les ou­
vriers à bord de ses steamers le dimanche.

***** fallu exiruorriinuiroN
arrivé# en 1842 </ Ikl œil (Canada) pendant 

de# non raines de prière# à Sainte-Phi-
lomè.ne.

l>u Propagateur de la dévotion à sainte 
P/i ihnuène :

Dans un voyage à Montréal, la première 
semaine de juillet, eu quête de nouveaux 
renseignements sur les origines et les déve­
loppements successifs du culte de sainte 
Philomène

* *
Le Chronicle devrait bien renoncer à tra­

duire les articles de ses confrères fonçais, 
car il ne réussit qu’à exposer son ignorance 
crasse de notre langue. L’autre jour, ’e ré­
dacteur du Chronicle a rendu : “ gouverne­
ment de crocheteurs ” par “ Govememeait oj 
stre.ctporlcr# ” / / !

cou-Je disais donc : Comment parler de la fe­
naison avec plaisir et gaieté? C'est à peine si 
nous lierons au mois d’août la moitié des bottes 
accoutumées ? Mais le chrétien doit-il jamais 

,ee livrer au désespoir ? Et Dieu qui donne la 
pâture aux oiseaux do nos bois, laissera-t-il 
jamais périr do faim nos petits enfanta qu’il 
aime d’un amour si grand ? Quand Jésus fait 
homme appelait à lui et caressait 
anges do la terre, il savait bien que nous au­
rions besoin, pour les nourrir, les élever et 
en faire des chrétiens, du pain quotidien qu’il 
a promis à nos prières. 11 nous le donnera. 
Ia> foin manque : il so vendra mieux et plus 
cher, le temps est sec : le grain sera meilleur 
et les insectes nuisibles que l’humidité fait 
éclore mourront avant do naître. Courage 
donc, et fauchons d’un bras infatigable et d’un 
cœur soumis le pou do foin que nous avons. 
Au reste, le découragement est le signe d’un 
caractère faible et n’a jamais conduit qu’à la 
ruine.

Il fait bon faucher dès le matin, avant que 
le soleil no brûle les visages et les champs. 
Lo ciel est pur, le parfum de la campagne 
Hotte dans l’air imobilo, l’instrument 
résonne on tranchant la graminée qui tombe. 
Il me vient des pensées de tristesse en voyant 
les épis de millet couchés tour-à-tour et si 
vite dans cotte prairie tout à l’heure si agitée 

• par lo souille du la brise. Ainsi les hommes 
tombent dans la famille qu’ils égayaient 
guère. Ainsi je tomberai moi, faucheur, qui 
coupe mon champ déjà mûr ; ainsi vous tom­
berez, vous lecteurs qui m’écoutez avec 
plaisance. Mais no soyons pas lugubre et n’at­
tristons pas les amis de la Vérité.

La faulx s’en va comme la faucille s’en est 
allée. Pas la faulx do la mort : celle-ci nous 
menace toujours—Allons ! du funèbre en­
core—la faulx du paysan. Cotte lame d’acier 
qui ressemble à une grande épée, et quo la 
pierre do l’aiguiseur fait retentir d’un son mé­
tallique si joyeux. Elle ressemble à une épée, 
mais comme l’épée elle no se souille point du 
sang humain. Elle fait une œuvre de vie et 
Vépéo fait une œuvre de mort. Cependant on 
s’enorgueillit do son épée ; on la porte fière­
ment à sou côté ; et quand les gouttes do sang 

. Ton tachée comme eût fait la rouille, ou la 
vénère comme une relique. La malheureuse 
faulx qui n’a servi qu’au bien so cache hon­
teuse et oubliée, pour jusqu’à la saison pro­
chaine, dans un angle du hangard ou sur une 
porte do la grange.

j Jo voulais dire quo la faucheuse remplace 
la faulx, comme lo javolior a remplacé la fau­
cille. C’est lo progrès. Heureux les habitants 
qui peuvent se procurer une faucheuse. Ils 
font leurs foins on so promenant tout comme 
les bourgeois et mieux que les bourgeois. Eu 
effet, pondant que ceux-ci suivent des routes 
couvertes do poussière, où le mendiant ou 
guenilles à le droit do so prélasser comme 
eux, celui-là parcourt son domaine on triom-

en ce pays, nous nous sommes 
fait introduire à la Révérende Sœur Mario 
Agnès, l’une des fondatrices de la belle 
munauté des Dames Religieuses des Saints 
.Noms de Jésus et Marie, de Longueuil. A 
notre grande édification et à la grande sur­
prise de ses supérieures, auxquelles son humi­
lité avait laissé jusque là ignorer des détails 
si propres à la rehausser dans leur estime, 
cette digne religieuse nous a raconté les deux 
traits suivants que nous reproduisons d’une 
lettre écrite sous sa dictée : seuls, ils subi­
raient, à notre avis, pour démontrer l’cflica- 
cité des nouvaines à sainte Philomène.

com-

* *

Lo Nord n’avait pas besoin do dire que 
l’article publié dans son numéro du 21 juil­
let est du R P. Laçasse ; ses lecteurs le 
savaient, puisque cet écrit était signé. Mais 
co que ses lecteurs ignoraient, et ce qu’ils 
ignorent encore, c’est que l’article en ques­
tion était emprunté à notre journal.

*
* *

La Minerve a donné cours à la rumeur 
M. Elle Berthet devait intenter 
suite contre M. Fréchette 
en pièces ” son roman, La Bastide Bon (je. 
Le Chronicle déclare que cette rumeur est 
sans fondement, et ajoute qu’il est probable 
que M. Frécheto va traduire la Minerve 
devant les tribunaux. Ce sera un fort joli 
procès.

ces doux

J. M.

Au déclin de l’année 1842, nie trouvant 
au presbytère de Bel œil, je fus atteinte d’une 
violente douleur au genou droit et fus obli­
gée de rester assise pendant trois mois, ne 
pouvant réussir à faire quelques pas qu’à 
l’aide d’une béquille. Mes souffrances étaient 
atroces. Lo docteur Tremblay, qui me soi­
gnait, voulant tenter ma guérison, crut néces­
saire de m'appliquer des vésicatoires, ce qu’il 
fit à dix-sept reprises différentes, sans obtenir 
aucun résultat. Voyant inutiles les 
de l’art, le médecin déclara qu’il me fallait 
ou subir une amputation ou abandonner mon 
genou à la gangrène et, conséquemment, me 
préparer à mourir. Une personne, dont j’ai 
oublié lo nom, se trouvaijL atteinte de la 
même infirmité ; elle en mourut quelques 
temps après, n’ayant pas voulu se soumettre 
à l’amputation nécessaire.

Avant d’en venir à cotte cruelle opération, 
lo médecin résolut d’employer à mon égard 
tous les remèdes possibles : mais la mort vint 
le surprendre avant qu’il eût pu opérer cette 
cure difficile. Le Révérend Monsieur Duro- 
cher, curé do Bolœil, me proposa alors do 
faire traitor par le docteur J. B. Allard. Jo 
refusai cette offre généreuse et déclarai quo 
j’aimais autant rester infirme toute ma vio ou 
mourir, si telle était la volonté du bon Dieu. 
Monsieur lo Curé, voyant que je persistais 
dans mon refus, me dit : {i Puisque vous no 
voulez plus recevoir les soins du médecin, 
vous allez commencer une neuvaine à sainte 
Philomène ; il faut qu’elle vous guérisse.” 
La sœur de Monsieur le Curé prépara donc 
do son mieux un petit autel sur lequel elle 
déposa la relique do sainte Philomène : 
c’était une précieuse parcelle du bras droit 
do cotte illustre Vierge et Martyre. (Cette 
mémo relique est conservée précieusement 
Couvent do Longueuil).

Jo commençai donc la prière commandée. 
Vers la tin do la neuvaine, voyant qu’il 
s’opérait aucun changement, " Monsieur lo 
Curé me dit : u Redoublez de ferveur, car il 
faut que sainte Philomène vous guérisse.”

L’avant dernier jour de la neuvaine arrivé, 
je sentis tout-à-coup un écoulement au genou ; 
l’eau, sortant avec abondance, avait complète-

quo
une pour- 

pour avoir “ mis

sonore
une•secours

* *
Lo Canadien a repris sa campagne contre la 

Cour supreme dont il demande l’abolition à 
hauts cris. Lo parti conservateur, dit notre 
confrère, a promis, aux élections de 1878, 
d’abolir ce tribunal et il faut qu’il l’abolisse. 
Lo Canadien peut être certain d’une chose, 
c’est que le parti conservateur, tel qu’il est 
aujourd’hui constitué, n’abolira point la Cour 
suprême. Sir John veut la maintenir. C’est 
tout dire.

lia*

com-

Sit M. Acnés.

Les maîtres de postes
On lit dans la Rive Nord ;
“ Les maîtres do poste ont des agissements 

différents. Celui de Montréal devrait 
de modelé à une foule d’autres. Par exemple, 
si un abonné change de place, de suite lo 
maître de poste envoie au journal un imprimé 
par lequel vous êtes averti du nouveau do­
micile do votre abonné.

“ Le maître de poste de Québec n’agit pas 
ainsi. Il so contente de mettre sur lo journal 
expédié, “ returned for botter direction. ” 
C’est souvent impossible. Dans tous les 
il est plus facile pour l’officier do demander à 
l’abonné qu'il a devant lui et do lui dire où il 
va résider dorénavant, que d’étamper la bê­
tise ci-dessus : “ renvoyé pour meilleur indi­
cation.”

“ D’autres maîtres postaux agissent comme 
celui de Québec. D’autres se conduisent en­
core plus mal, ils renvoient un journal sans 
en avertir la personne à qui il est adressé.

“ Il y en a qui disent qu’ils ont trop do 
besogne et qu’ils ne sont pas payés pour dis­
tribuer les journaux. Ce n’est pas vrai. Tous

♦ * •

Le Herald do Montréal so scandalise de 
ce quo M. Akléric Ouimet, M. P., aurait 
parlé do l'indépendance future du Canada 
au goûter offert dernièrement aux officiers 
des vaisseaux français par quelques citoyens 
do Montréal. Quand on pense quo lo Herald 
est l’organe de M. Huntington, qui a lutté 
longtemps pour l’annexion du Canada aux 
Etats-Unis, on pout so faire une idée de la 
profonde hypocrisie do la feuille mont­
réalaise.

me

servir

* *

La bataille engagée entre la Minerve et la 
Patrie continue. La vieille déesse\se donne 
beaucoup do peine pour prouver une chose 
quo l’on connaît depuis longtemps, savoir que 
lo drame de M. Fréchette, lo Retour de 
TExiléy fait “ en collaboration.” n’est qu’une 
copie servile do la Bastide Rouge d’Elio Ber­
thet. Mais c’est de l’histoire ancienne.

Cette bonne Minerve s’était déclarée prête 
à parier cinq cents piastres que personne ne 
pouvait prouver que l’accusation do plagiat 
portée par elle contre M. Fréchette était

cas
-
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fausse. Aussitôt, la Patrie a accepté le pari 
et a déclaré avoir déposé l’argent entre les 
mains d’un ami. Lu parole est à la Minerve.

sont tout simplement do nature à com pro- des années dernières. Un cultivateur des en- 
mettro gravement la cause de l’Université.

Révision, et de faire présider la Cour Supérieure par 
trois juges. Et il demande que lu Cour de Circuit 
soit présidé par un juge de comté.

Le juge Loranger, commissaire de la codification, 
est il l'œuvre. C’est un homme de science, et il n'y 
a pas de doute qu'il ne eoditie nos lois à la satisfac­
tion du public.

Un dit qu'il veut refaire le Code de Procédure 
Civile. Tout le monde semble aujourd’hui s'accorder 
sur ce |Kïint que ce code est loin de satisfaire les 
besoins de lu justice. On Va amendé il maintes rc- 
prises suns le perfectionner beaucoup.

virons de lu ville me disait, hier qu’il vient 
du récolter 17 gros voyages d’orge, produit 
d’une semence de quarante minots. Il a en­
semencé I minots de blé flamand, et compte 
engranger 500 gerbes de ce blé qui lui rap­
porteront, pour le moins, 80 minots. L’a­
voine et les pois, les pois surtout, promettent 
beaucoup, et s’il ne survient pas d’accident, 
la récolte un sera plus forte qiio les années 
précédentes. Le cultivateur qui me com­
muniquait ce qui précède, est âgé de 74 ans, 
et il ne se rappelle pas avoir récolté autant 
sur sa terre.”

*♦ **
S * * Le World de Toronto,dit que les Canadiens- 

français “ n'ont rien do commun avec la 
Franco et les Français d’aujourd’hui. Qu’on 
leur fasse voir une idée française, et voyez 
comme ils se sauveront.”

Lo World est un peu mêlé. Los Canadicus- 
A combien de tûtes découronnées donne-t-elle I français n’ont rien de commun avec la France 
asile et hospitalité, de combien de proscrits do MM. Gambetta et consorts, non parce 
est-elle la patrie d’adoption et souvent la qu’elle est républicaine, mais parce qu'elle 
seule qui leur reste ? ” est impie, parce qu’elle su livre à toutes sortes

C’est du lyrisme tout pur; c’est du Vultra- d’excès, parce qu’elle ne représente pas l’es- 
iutj alisme, qu’on nous passe le mot. prit français. Ils n’ont rien de commun avec

U est possible que l’Angleterre fasse mieux les Français qui arrachent les crucifix, qui 
que “ les nations ” sans accomplir encore des persécutent lus religieuses, qui tyrannisent 
merveilles. Mais que dire des guerres eu les pères de famille au nom de la liberté, 
A frique, de la guerre en Chine, du traitement qui oppriment les consciences on criant à la

fraternité, qui ostraeisont les meilleurs oi- 
L’Angleterre donne asile aux têtes décou- toycus en proclamant l’égalité. Mais quoi 

run nées, dit “ Nister ”. Soit. Mais c’est lo qu’on dise et pense lo World, 
moins qu’elle puisse faire, attendu que c’est croire quo ces Français ne constituent pas la 
elle qui les découronne. 11 est parfaitement majorité. Les Français honnêtes ont sans 
connu que l’Angleterre est loin d’être étvan- doute tort do se laisser mener par ces drôles, 
gère aux révolutions qui ont bouleversé le mais nous espérons tou joui s qu’ils finiront 
continent européen. Si lo roi piémoutais est par secouer leur apathie, 
aujourd’hui installé au Quirinal, c’est en très Quant aux idées françaises, nous les accep- 
g ran de partie à cause des intrigues de lord | tons quand elles sont catholiques, c’est-à-dire

véritablement françaises; quand "elles sont 
impies, nous les repoussons avec énergie et 
nous ferons tout en notre pouvoir pour les 
empêcher de s’implanter dans notre jeune

Nous détachons ce qui suit d’un article 
signé “ Nister ” que publie le Canadien de 
Famcdi :

“ Kntrc les nations, en est-il une qui pra­
tique plus la liberté que lu nation anglaise î

XOH DLLKM GKltEllAlÆN.
IXFOlItlATIOX*.

A (t>uvbev, pembmt pliLsieuis jours do lu semaine 
dernière,1« thermomètre marquait UO degrés t\ l’oiubre.On calcule que lu prochaine révolte du blé duns le 

Minnesota, donnera 45,000,000 de boisseaux. C'est 
une augmentation de II,000,000 de boisseaux sur 
l’année dernière.

iv9 Irlandais 1 Le vaisseau français le Dumont iVUrvillc est parti 
de Québec lundi dernier. La Magicienne quittera 
notre |Ktrf vers la fin <le la semaine.

nous tuinoiis a
< >n dit qu'eu Angleterre les pommes sont cette 

année plus abondante que l’année dernière.
La récolte des blés sera une récolte moyenne. En 

France la révolte sera un peu au-dessous dv la 
moyenne.

I/honorable M. Mackenzie, qui est actuellement 
en Europe, doit luire voile j»our le Canada le 20 du 
courant.

Nous avons reçu un échantillon d'une eau miné­
rale qui nous vient de la Mal haie, et dont M. lo Dr 
rouit ier, de Que liée, est le propriétaire. M. le Dr 
Laitue a fait l'analyse de cette enu et la déclare d'une 
qualité supérieure.

Palmerston. Le. itév. P. K. Henri Minion, S. .1., a été nommé 
supérieur général des jésuites pour l'Amérique du 
Nord. C'est la première lois qu'un canadien oceu|>e 
ce paste éminent. Cette nomination frit beaucoup 
d'honneur h la rare ennadieime-fronçaise.

Rendons justice à V Angleterre, mais gar­
dons-nous du lyrisme.

*
* * pays. .

\!Evénement discute encore la question 
universitaire. Assurément, ce n’est pas le
temps convenu blonde traiter cette grave attain) J NOUVELLES DES CAMPAGNES.

vision de Home, et prenons la ferme résolu­
tion de nous conformer à cette décision,

Nous umison.s réception d'une brochure intitulée : 
“ Lu Cité iln mal contre la Cité du bien, ou le droit de 
la force contre la force du droit, i\ projios de la ques­
tion universitaire. Par le DrKlzéar Faquin." C'est un 
plaidoyer très acerbe, très Apre en faveur de l'Ecole- 
de médecine et contre la succursale de l'Université 
Laval à Montréal.

Neuf comtés bas-canadiens ont vu leur population 
diminuer depuis 1871 : Iberville, Torchères, La-
prairie, Napierville, Cluitenuguny, Boulanges, Joliet te, 
[/Assomption, Laval.

Dans le Haut-Canada, il y » eu diminution de. 
population dans 12$ comtés.

On annonce qu'une compagnie vient de se 
former pour établir une fromagerie à St-Vic­
tor, dans le comté de Beauce.

quelle qu’elle soit.
Du reste, lu rédacteur de Y Evénement 

manque absolument des qualités voulues pour
faire un docteur un théologie. 11 tourne ad-1 Un marchand de St-Vital de Lambtun, 
mirnbloment une chronique de théâtre, il fait vient do signer un contrat avec une corn pa­
nne jolie Gazette du Jour et scs Ça et la so gnie anglaise pour le défrichement du 800 
lisent bien. Mais qu’il ne s’avise plus de acres rie terre dans le canton de Weodo n, 
nous donner des sermons. A coup sûr, comme | COmté de Beauce. 
il dirait lui-même, ce rôle no lui va pas.

Parlant du clergé de Montréal, le rédac­
teur de Y Evénement dit :

" Ces prêtres infatués d’eux-mêmes ne sa­
vent plus ni ce qu’ils font, ni ce qu’ils disent.
Ils ont perdu le sentiment do toutes les con­
venances avec le sentiment du devoir et le 
respect de la règle... Eu un mot, ils ont ou­
blié ce qu’il se devaient à eux-mêmes, è leur I On lit dans le Nord, de SL-.Juvûmo :
caractère pieux, à l’Episcopat, à ce pays si Les récoltes, depuis les dernières pluies
profondément catholique, etc.” " ont pris une apparence des plus satisfai-

Tout l’article est sur ce ton souverainement | santés. Les légumes on général et surtout les
patates donneront un bon rendement. Le 

Cela n’a pas même le mérite d’être spiri-1 foin seul a beaucoup souffert dans tout le 
fuel. Ce sont des insultes que le premier uo.d de Montréal ; on dit que dans lo sud 
venu pourrait lancer à la face du clergé. I la récolte eu sera abondonto.

Le rédacteur de Y Evénement no s’aperçoit 
donc pas qu’en appelant le clergé de Mont­
réal, un "clergé rebelle” (sic), il donne un rude 
soufflet à Mgr Fabre ? Il lo représente comme 
parfaitement incapable, sans l’aide des jour­
naux, de contrôler son clergé et do gouver­
ner son diocèse. C’est un procédé peu frater­
nel, pour no rien dire do plus.

Soyons certains d’une chose, c’est que lo 
Saint-Père n’a pas besoin des immenses lu­
mières de Y Evénement pour juger l’importante 
cause qui lui est soumise.

Nous sommes très surpris do voir que pas 
un journal de Québec n’a eu le courage de 
protester contre l’article inconvenant que 
nous venons de signaler.

La religion catholique progresse aux Etats-Unis. 
En 1871, il n'y avait on eu pays que 4,192 prêtres 
catholiques, en 1881, ils sont au nombre de 8,450.

D'après les meilleures statistiques, il y a aujour­
d'hui 7,000,000 de catholiques dans la république 
américaine, ("est une augmentation de près d’un 
million depuis 1871.

On lit thins le Moniteur du Commerce :
1 /exportation des pompes des Etats-Unis et du 

Canada h Liverpool, pendant la dernière saison a 
été la plus considérable dont on se souvienne. Le 
total général atteint le chiffre de 863,970 barils, 
tandis que Vannée précédente il n'était que de 290,­
223 barils, et de 333,649 barils il y a trois ans.La compagnie minière française u com­

mencé ses travaux sur la rivière du Lièvre. 
Elle a acheté dos terres au montant de $100,­
000. Lo syndicat a un capital d’un milieu et 
demi do francs.

Le Métis nous apprend que les juges Oublie et 
Miller, qui ont été nommés commissaires pour régler 
la question des terres dans la province de Manitoba, 
vont se mettre bientôt h l’œuvre. Ce journal con­
seille aux commissaires d'aller autant que jmsible 
rendre justice dans les endroits môme où il y a des 
questions litigieuses, afin d’éviter des frais aux culti­
vateurs.

Hier, dit le Canadien de samedi, la cité de Mont­
réal a réglé ses comptes avec le cabinet de Québec en 
payant, suivant un arrangement antérieur, le mon­
tant de $575,000. Le chèque de la cité est payable 
le premier novembre.

L'iioii. M. Loranger a donné une quittance lon­
guement motivée.

déplacé. Nous accusons réception du deuxième livret du 
" Propagateur de la dévotion U sainte Philomène 
Canada." On le sait, sous ce titre M. l'abbé 11. 
Paquet, curé de Sain te-Pétronille, a commencé la pu­
blication d’une série d'opuscules dont le ' but est de 
répandre la dévotion à sainte Philomène dans notre 
pays. Le premier livret a été publié en octobre der­
nier et on a bien voulu nous l'envoyer en mémo temps 
que celui du mois d’août. Cette dévotion prend déjè 
des proportions considérables. L'année dernière, six 
cents pèlerins se sont rendus au sanctuaire de sainte 
Philomène, au Iîout de Visio.

Dans une autre colonne nous reproduisons quelques 
pages du Propagateur d’un très haut intérêt.

M. W. Wingfield P*onnyn, ingénieur, écrit au Mo­
niteur du Commerce une lettre dans laquelle il con­
damne l'emploie de la fine fleur. Il dit qu’on devrait 
toujours laisser dans la farine le son et les gnis. Il se 
prononce aussi contre la manière actuelle de moudre 
les grains, avec des meules ou des rouleaux. La cha­
leur développée par ces machines produit des avides 
qui endommagent les farines.

au

Une lettre do Granby datée du 28 juillet 
dernier, donne les nouvelles suivantes des 
Cantons do l’Est : “ Nous avons maintenant 
do la pluie eu abondance, ce qui, tout on 
retardant le fauchage des foins en a augmenté 
la quantité d’environ un tiers,récolte moyenne. 
Les autres récoltes ont beaucoup gagné depuis 
quinze jours, et spécialement le blé, l’avoine 
et les pommes do terre.

Le Moniteur du Commerce critique lu nouvelle 
forme «l’entrée exigée par la douane dans nos ports.

On exige maintenant que ceux qui font les entrées 
affirment sous serment que la facture qu'ils possèdent 
et que la valeur indiquée est le prix du lieu où la 
marchandise a été produite.

On su plaint beaucoup de cette loi. Les entrées sc 
font en général parties commis ignorant complètement 
les faits qu'on leur demande d'allirmer sous serment.

Le Moniteur dit que rette loi m? peut que faire 
tomber b* serment dans l'opinion îles gens.

M. Elisée Noël publie dans le Pionnier de 
Sherbrooke une série d’articles sur la coloni­
sation des cantons de l’Est. Cos cantons sont 
divisés en quatre agences qui renferment en­
core des régions immenses do terrains ;'i colo­
niser. Il y a là do bons chemins du coloni­
sation qui facilitent les communications. Et 
il y a, à proximité, un chemin de for, l’Inter­
national. Lo pionnier qui s'enfonce dans les 
forêts de l’Est a donc des-avantages inappré­
ciables. Au lieu d’être obligé do faire brûler 
son bois il peut lo vendre ou lo transporter 
aux scieries voisines. Ce commerce mot tout 
de suite lo colon on état do soutenir sa famille 
sans s'éloigner.

M. ,L N. Duquel, ayant envoyé un exemplaire de 
lu nouvelle édition de «on Petit Albert h la Société 
Bibliographique de Paris, a reçu du secrétaire de 
cette société, la lettre suivante :

Société, Bim.ïoghaniiqcb

3fi, rue de Crenelle.

***

Voilà que le Quotidien, do Lévis, emboîte 
le pas derrière Y Evénement pour régenter le 
clergé de Montréal. Sous prétexte do dé­
fendre la cause do VUnivorsité-Laval, il 
attaque, do la manière la plus violente, les 
prêtres du diocèse de Montréal. Nous n’avons 
pas du tout l’intention de discuter la ques­
tion université, c’est i&po do ces questions 
qu’on ne saurait traiter dans la presse. Du 
reste, celte grave affaire étant portée à Home, 
il convient que les catholiques se taisent en 
attendant la décision do cet auguste tribunal.
Mais nous pouvons et nous devons flétrir 
l’incroyable inconvenance des journalistes 
qui se permettent do vilipender un très 
grand nombre de prêtres éminemment res­
pectables. Nous n’avons pas qualité pour 
juger l’action du clergé de Montréal ; il ne 
nous convient ni de la blâmer ni de la louer.
Ces choses-là ne sont pas do notre ressort.
Une chose, cependant, dont nous sommes 
bien certain, c’est que lo clergé do Montréal 
ne relève que do son évêque, et que le rédac­
teur inconnu du Quotidien n’a pas le droit 
de lui demander compte de sa conduite.
C’est le renversement do tout ordre, c’est 
souverainement indécent.

Avec tous les véritables amis do Laval, 
nous déplorons amèrement ces attaques abo­
minables contre lo clergé de Montréal, atta- tous les cultivateurs s’accordent à dire que le 
ques qui n’ont ni sens ni à propos, et qui rendement l’emportera de beaucoup sur celui

Purin, 19 juillet 1881.Lu population «le l'Irlande, depuis 1841, a subi 
une diminution d'environ 3,000,000. C'eut un fait 
étrange <*t uniqm* en Eurojie. Un donne comme 
cause de <•«• décroissement, l’émigration, la famine, 
les épidémies. I/Angleterre n son émigration, l’Alle­
magne a aussi l'émigration, les impôts, le militarisme, 
et cependant la jwpulation de ces deux pays n'a pus 
cessé d’augmenter. Espérons que les reformes que 
l'Irlande demande et qu'elle obtiendra h la longue, 
mettront fin au décroissement que nous venons de 
signaler.

Monsieur et cher confrère,
Nous sommes très touchés des sentiments de con­

fraternité et de la vive sympathie que vous nous 
témoignez. Iæ nombre des épreuves est loin d'être 
terminé pour nous : il n'est pas de plus précieux en­
couragements que ceux qui nous viennent des frères 
et amis fidèles comme ceux du Canada et Dieu bénira 
leurs prières.

Votre Petit Albert nous est exactement parvenu : 
Il est inscrit avec hommages ; je l’ai lu avec beaucoup 
d'intérêt, et je crois bien que nous lui feront quelques 
emprunts pour notre Almanac (1) C'est vous dire 
combien nous l’apprécions.

Agréez, monsieur et cher confrère, l'expression de 
mes sentiments dévoués,

Nous extrayons les nouvelles suivantes de 
la Gazette de Joliettc :

“ En aucun temps, croyons-nous, Joliotto 
n’a donné de l’emploi à un aussi grand nom­
bre do travailleurs qu’aujourd’hui.

“ Los récoltes, grâce à la température des 
dix derniers jours, présentent la plus belle 
apparence. Légumes et céréales sont égale­
ment beaux.

“ Les foins se poursuivent lentement dans 
nos campagnes.

Les pluies quotidiennes empêchent la fe­
naison d'une manière aussi prompte que cela 
est désirable. Lo foin est généralement (le 
qualité inférieure.”

La moisson sera abondante dans le nord des Etats- 
Unis, quoique moins considérable que l’année der­
nière. Les Etats du sud sc plaignent beaucoup de la 
récolte en général. Il n'y a que le lin qui donnera 
cette année trois fois plus que l’année dernière.

En somme, la récolte du blé sera inférieure à 
celle de 1880. On calcule qu'il y aura environ 100,- 
000,000^je boisseaux de moins que l'année dernière, 
mais on ne s'en effraie pas, parce qu'il y a eu, en 
1880, un excédant de 180,000,000 de boisseaux, qui 
se vendront cette année. 11 n'est pas à croire que le 
prix du blé monte beaucoup aux Etats-Unis.

IIÊN* DR SàINT-MaUP.IS. 
A M. J. N. Duquel, publiciste, Québec.
(1) Almanac historique et patriotique, illustré.

NOUVEIiIÆH D’EUROPE.
ROMR.

LOsservatore Romano Xit que le Saint-Père à dé­
claré dans le consistoire du 4 août que lea récents 
troubles qui ont eu lieu à Rome prouvent que le Vi­
caire de Jésus-Cbnit ne jouit paa de la liberté et n’est

On écrit do Beauharnais au\J*ro(jrte de 
Valley field :

“ La récolte sera abondante cotte année ;
Parlant de la commission de la codification des 

lois, le Franeo^Ganadicn suggère d’abolir la Cour de
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nous aurions rencontré un l'rère avec sa 
bande do garçons. Avant de partir pour la ! 
promenade, ils chantent Arc Maris Stella ? 
devant une statue de la Sainte-Vierge.

—Je pense, dis-je, que ceux-là lie jettent 
point de pierres au curé ?

—Ils n’en jettent plus, grace à Dieu ; mais î 
ce n’est pas sans peine qu’ils on ont perdu 
l’habitude. Ils étaient pour le moins aussi 
attaché à cette coutume que nos amis de là- 
bas, mémo je dois dire à leur honneur qu’ils 
visaient beaucoup mieux.

—Ainsi, monsieur le curé vous avez été 
lapidé?

—Mainte et mainte fois... Mais hélas ! 
(fondus au chemin, toujours en homme qui ne mérite point le

martyre. Je n’en ai pas moins choisi saint 
Etienne pour un de nos patrons. Nous visite­
rons tout à l’heure sa chapelle, quelques-unes 
des pierres jetées sur moi tiennent leur place 
dans la muraille, et presque toutes y ont été 
placées par les mains qui les avaient lancées. 
Vous voyez que je suis croyable, quand je 
dis que les fleurs annoncent les fruits, j’ai 
passé ici trois longues, bien longues années, 
avant de voir, non pas une fleur éclore, mais 
un faible bouton poindre sur l’arbre que j’ar­
rosais du mes sueurs et de mes larmes. Cette 
paroisse était plus hostile, plus perdue encore 
que celle d’où nous venons. Ah î que Dieu 
est puissant ! qu’il est bon ! que sa miséri­
corde est grande.

Nous étions dans la principale rue du vil­
lage. Les habitants saluaient le curé du la 
façon la plus cordiale, les petits enfants ac­
couraient lui demander une caresse.

Nous passâmes devant l’auberge, dont l’en­
seigne toute neuve représentait les 3 mages, 
ccs antiques patrons du voyageur qui ont dé­
couvert le nouvel homme et le nouveau mon­
de. L’hôte, assis sur le seuil, so leva, et tira 
d’une main sa pipe de l’autre son bonnet do 
coton, de savais quelle est l’importance d’un 
aubergiste, je félicitai lo curé d’en être aux 
politesses avec un si gros personnage.

— Il est plus gros encore que vous ne lu 
croyez, me dit le curé, ce fut longtemps mon 
adversaire acharné. Il parlait encore contre 
moi dans le conseil lorsque je n’y avais plus 
que des amis. Je l’ai fait nommer maire, et 
il est demeuré évoque du dehors. Aujour­
d’hui nous en sommes aux présents, c’est 
moi qui lui ai donné son enseigne, et, ce que 
personne ne voulait croire, il m’a fait cadeau 
d’un beau ciboire d’argent. Depuis qu’il est 
maire, il ferme son cabaret les dimanches et 
les fûtes, à l’heure des offices.

—Je commence à soupçonner que vous 
faites des miracles, monsieur le curé.

—Non, mais Celui qui les fait ne les refuse 
pas à l’infirmité de son serviteur. Sa charité 
supplée à mon impuissance. Quelquefois il 
m’inspire les actions et les paroles nécessaires, 
presque toujours il opère par lui-même : je 
viens pour essayer encore de tourner un ob­
stacle que je n’ai pu ni vaincre, ni ébranler, 
ni esquiver et l’obstacle n’existe plus.

Je fus chargé, poursuivit-il, de cette pa­
roisse, après la révolution de juillet. Mon 
prédécesseur avait été pillé et chassé outra­
geusement. C’était un do mes amis. 11 vint 
me trouver au grand Séminaire où je profes­
sais la philosophie. Après m’avoir raconté 
ses travaux, ses fatigues, ses douleurs, il me 
confia que ne pouvant rentrer dans sa pa­
roisse, il se proposait de partir pour les mis­
sions. En l’écoutant j’eus honte de ma vio, 
jusqu’alors si douce ; je conçus le dessein de 
partir avec lui. Eamns ci nos ! Mais notre 
évêque nous déclara qu’il ne voulait pas du 
même coup se priver de deux prêtres utiles, 
et qu’il entendait premièrement me garder. 
Quant à vous, dit-il à l’ancien curé de M 
je ne vous donnerai I'exeat qu’a près vous 
avoir remplacé clans votre cure. Mais à qui 
imposerai-je une semblable croix? Connais­
sez-vous quelqu’un qui la puisse porter ?

—Oui, monseigneur, répondit mon ami ; 
et c’est ce bicn-aimé frère, qui demande à 
prendre comme moi le fardeau de l'apostolat..
—Qu’en dites-vous, mon cher professeur, me 
dit le bon évêque ? Consentez-vous d’aller 

scs féconder cette mission ? Elle sera aussi méri­
toire qu’une autre.”

Je fus moins épouvanté que je ne l’aurais 
cru, et je répondis à monseigneur en renou­
velant à ses pieds le vœu d’obéissance de 

re- mon ordination. Il me bénit, non sans verser 
des larmes. Voilà comment je devins curé do 
M... Je fermai mes livres, j’abandonnai mon 
heureuse cellule du Séminaire, et j’arrivai, 
rempli d’espérance et do terreur.
. On me reçut très mal, et il avait été ques­
tion de ne pas me recevoir du tout. Cepen­
dant, je pus m’installer, moyennant un chari­
vari qui so renouvela tous les soirs à peu 
près, par permission des autorités pendant. 
un mois. Un des plus zélés tapageurs était le 
seul homme de la paroisse qui consentit à 
mo parler, mon propre sacristain, esprit fort 
et ivrogne achevé. J’aurais aussi vainement 
essayé de lo punir que do le convertir. Si 

qui je l’avais chassé, personne n’eut consenti à lo 
nous remplacer, et il m’aurait à son tour chassé lo 

lendemain. Je voulus plusieurs fois rendre

ns on sûreté, 
mix <1,'Mgers de l'a von ir.

Il a ajouté iju'il est prêt ii faire face les branches pour faire tomber les châtaignes, qui 
sont superbes. La terre en est bientôt couverte. 
Alors, les petits voleurs descendent des arbres et se 
préparent à ramasser leur butin. A ec moment, l'un 
d'eux jette un regard vers la clôture. O horreur ! le 
bonhomme y est, qui les regarde en souriant gracieu­
sement.

i l ET # %
vs nos viixskm..—L'n journal de la earn pagne dit 

qu'il lie faut jamais traite les vaches pendant qu'elles 
mangent, l'n confrère de New-York ajoute que 
faut en juger par le lait qu'on débite dans la métro­
pole des Ktats-Tnis, il serait plus ii propos de con­
seiller aux gens de ne point traire leurs vaches pen­
dant qu'elles boivent.

u:s m(kvit> ni; ciiii am». L’n journal de Chicago
•

raconte le fait suivant : l ue vieille dame, mise avec j 
beaucoup de soin, entre dans un “char urbain "
Va venue Wabash. Kl le s’assit dans le seul siège va 
canl, près d'un citoyen de la Képuhliqiie qui chi­
quait et erachuit d’une manière furieuse. La bonne 
femme relève sa robe pour l'empêcher de se salir et 
attend, a ver autant de patience que possible, l’ar­
rivée du “ conducteur ". Kulin celui-ci passe.
“ Monsieur, lui dit timidement la voyageuse, n'est- : 
il pas défendu de cracher par terre” ? Kt le fonction- i 
nain* de répondre, avec une bonhomie parfaite et une ; 

j politesse exquise: “ Oh ! non î Vous pouvez cracher î 
n'importe où î ”

Tête de la vieille.

KKAMi:.

M. Gamlxtttu a placé un autre discours, lérem- 
ment, à Tours, à l’occasion d'un banquet, car les 
démocrates dinonL aussi souvent que les tyrans. M. 
Gambetta a fait un éloge pompeux de M. Grévv, en 
attendant qu’il le fasse déguerpir, l’n is il a versé un 
pleur au souvenir du rejet du scrutin d«* liste, projet 
cher à son cœur. Il s’est déclaré ensuite en faveur 
du maintien du sénat, mais du sénat modifié, du 
sénat voulant absolument ce que. veut Gambetta.

M. Houher, un des hommes les plus marquants du 
parti bonapartiste, se retire de la vie publique.

Son Km. le cardinal Gnibert, archevêque de I'm is, 
a protesté, dans une lettre adressée au Siiint-l’èrv, et 
dans un mandement adressé à ses ouailles, contre les 
désordres auxquels la radical Ile de Rome s’est livrée. 
( 'et acte de courage, comme bien on pense, a valu au 
vénérable prélat un déluge d’injures de la part de la 
presse impie de K ranee.

s’il

“ Ne vous donnez pas la peine de les ramasser, 
! loin dit-il. .!•• ne suis pas aussi fort que j’étais autre-

i

| fois, ci je ne sais pas si je puis retenir ce chien bien 
j longtemps. Cependant, si vous voulez vous dépêcher, 

I j je jxni.se que je puis le tenir assez longtemps pour 
• vous permettre de gagner le chemin. Couche-toi

i

«| Bismark.” i
i Kt les gamins de disparaître, 

ils jettent un regard vu arrière, et ils voient le bon 
vieillard qui ramasse les châtaignes.

LM Tl ItK* III Mlllt.

CK QUK (”KST QI.HJN CURÉ.

ANUl.KTKKIlh.

(sum: )La chain lue «les lords a mutilé lv hill des terres de 
manière :i le rendre à peu près méconnaissable et 
parfaitement inutile. La chambre haute a voté plu­
sieurs amendements au projet de loi que le gouverne­
ment avait refusé d’accepter et que lu chambre des 
communes avait repoussés. Il est presque certain qu’il 
y aura, à ce propos, un grave conflit entre les deux 
chambres, car il est peu probable que les communes 
consentent à ratifier les amendements votés par les

ITIM USITÉ MTTÉKAlKr.." Nous extrayons ce qui 
suit d’un journal français publié aux Ktats-Unis. 
C’est une véritable curiosité. Nous n'avons jamais vu 
autant iViiii/mssibililt's en aussi peu de lignes. Voici : j 

“ Quelques raisons pour lesquelles vous devriez j 
faire assurer, votre vie.

Nous avions fait un assez long chemin : le 
j prêtre s’en aperçut.

—le vous détourne peut-être'? dit-il. 
i nous n’allons pas du même côté, permettez­
: moi de vous remercier de la protection que 
! vous m’avez donnée. Je suis maintenant

croix 
"race

Si

“ Parce que toute a Un ire, ml reprises, ! il l'Csf ISSC- i hors de danger. Vous voyez cette 
nutulx il'uffairtK, qui proiiirlli-nl. [.our le ti'inp», il ;/ nellV(! . c'esl l'ontréo «lo mes terres, 'et 
a (fraude incertitude ni attendant, mais une police > o

à Dieu, je n’v main pie, pas d’amis.
crois, dis-je, Monsieur, que nous 

ferons plus longtemps route, ensemble, je vais

pairs.
d'assurance de vio est unc dépendance sûre. Les von- j __J
(ingrations ne peuvent pas la détruire.

11 Parrequo l'assurance de vie n’est pas une 
pense, mais une accumulation pour te futur : et c’est ; 
la seule ressource que les créanciers ne peuvent ôtei 
à votre famille, ni les chairs commerciales boule-

Le liuneux Bradlaugh, le député alliée de la ville 
de Northampton, fait encore parler de lui. Ayant été 
réélu, après avoir été privé de son mandat par les 
tribunaux, il a voulu prendre son siège de force à la 
chambre des communes. Il va sans dire qu'il n’a 
réussit qu'à faire une scène.

Le gouvernement anglais a décide de remettre le 
Transvaal aux Boers.

ilé* i il M
—Eh ! s’écria-t-il, Dieu soit loué ! Unie 

. ! lait aujourd'hui graces sur grâces. Je suis lo 
curé de M

—Je m’eu doutais, répondis-je.
—Sans indiscrétion, poursuivit le bon 

prêtre, puis-je vous demander citez qui vous 
allez, à M

—Je vais vous voir, monsieur lo curé, 
i —Soyez mille fois bienvenu, mon cher 

Et* cuvé de M... n’est pas riche,
| et son presbytère n’est pas grand, mais on y 
■ peut encore exercer la sainte hospitalité.

—J’en profiterai, monsieur le curé. 3’er- 
! met lez-moi de vous dire qui je suis.

Je me nommai à la façon des héros d’Ho­
mère. Un tel. fils d’un tel. Au nom de mon 
grand père maternel, il ouvrit des yeux émer­
veillés ; au nom de mon village, il m’em­
brassa.

—Mais nous sommes s’écria-t-il, et
même il ne tient qu’à nous de nous croire 

j parents, .le suis du Câlinais aussi ; ma mère 
I est comme la vôtre, de, Roy lies, oit tout le 
| monde est cousin.

—Je possède peut-être un titre de plus à 
votre bienveillance. J’ai été longtemps l’ami 
d'un excellent jeune homme qui, je crois, 
est votre neveu.

l.e curé me prit les deux mains, les serra 
fortement, et me regarda quelques moments 
en silence, avec une expression de tendresse 
et de douleur dont je fus troublé.

—1 fêlas, me dit-il enfin, je n’ai eu d’autre 
neveu que Laurent-Pierre. Est-ce de lui (pie 
vous parlez ? Il est mort, le pauvre cher en­
fant ! 11 est mort ici, bien tristement, bien 
malheureusement

Mais uon ; non, sa mort n’a pas été triste 
et malheureuse, car elle a été chrétienne 
Oh ! cher compatriote, quel souvenir réveil­
lez-vous dans mon cœur ! Vous l’avez donc 
connu, vous l'avez doThr aimé, ce doux Lau­
rent. Il était devenu un homme parfait, plein 
de bonté, plein de piété...Oui ! ils Vont laissé 
mourir... à cause de moi... ! Tenez, je vous 
demande pardon, ne parlons plus de lui eu 
ce moment. Ce soir ou demain, après la sainte 
messe, nous irons prier sur su tombe. Nous 
y trouverons peut-être quelque chose de cette 
ineffable paix dont il jouit éternellement, je 
l’espère et je le crois, dans le sein du Dieu 
de miséricorde.

verser.
“ Parmpu1 si votre famille grandit entourée par 

tout, le confort, et possiblement ara beaucoup de 
coquetterie du monde, pour fournir votre salaire, au. 
nuel, votre mort peut soudainement A,v plonger dans 
le besoin, hormis l'assurance «le vie que vous leur j défenseur, 
avez procurée pour le futur."

Allez doue parler contre les auglieismes après ee|n

?
• • •ir.u. il:.

t)n lit dans le Courrier de tiru.eetics :
“ Lu Lot j in déjà, (bunocrazia assure, que, depuis une 

semaine, le parti avancé s’occupe activement de la 
fondation de cercles dont le but serait l'abolition de 
la loi des garanties et l'expulsion du Pape, de Rome, 
i/t cercle du quartier où se trouve le Vatican serait 
déjà en exercice.

“ Ces nouvelles extrêmement graves, si elles se 
continuent, pourraient précipiter un dénouement 
dont, finalement, l’Italie du comte de Uavour n'aura 
pas h se féliciter.”

Un lit dans un journalin moi nu m: skkpknï. 

du Nevada :
“Je veux vous raconter comment mon enfant

a été préservé de la mort, Vaut re jour, dans les mon­
tagnes.” dit un vieux cultivateur qui est entré dans 
les bureaux de VAppeal, hier.

—- " Vous ne ferez pas de diliicuitc.de publier une j 
histoire de serpent '( ”

Ne recevant pas «le réponse, le bonhomme eon 
timm.

KK l’AO XK.

La semaine dernière, nous disions que le gouverne­
ment espagnol était le seul qui eût protesté officielle­
ment contre les scènes honteuses qui ont accompagne 
la translation des restes de Vie IX. Comme s'ils re­
grettaient ce beau mouvement, les ministres du roi 
Alphonse viennent d’intliger un blâme sévère et pu­
blie à un vénérable évêque espagnol qui » protesté, 
lui aussi, contre cet outrage.

— “ Mardi dernier, je descendais du Inc. avec ma 
petite tille, .le me suis arrêté pour boire à une source, 
ma bouteille étant vide. Vendant que je buvais, le 
cheval prit l'épouvante, et se mit à descendre la 
montagne comme un éclair. L’enfant était, dans la 
voiture et je la pensais perdue. Cependant, je suivis 
le cheval, et bientôt je le trouvai arrêté. Il ne pouvait 
plus bouger. Lu m'approchant de lui, je remarquai 
ce que je croyais être une courroie dont un bout était 
entortillé autour d'un arbre, et l’autre Iwnit, autour 
d'une des “pattes” du cheval, .l’empoignai cette 
courroie, et je lis un saut de dix pieds en l'air, car je 
veux être pendu haut et court si ce n’était pas un 
serpent à sonnettes qui retenait le cheval. Il avait 
douze pieds de long, car je le mesurai sur le champ. 
Lu cote un peu, et il cassait, tant il était tendu, 
.l’éloignai le cheval du précipice ; la tension cessant, 
le serpent est revenu à sa longueur naturelle, qui 
n’était que de cinq pieds. Vous le savez, les serpents 
sont, élastiques. L’enfant a quatre ans, et n'avait pas 
peur du tout. Si vous publiez cette histoire, envoyez 
moi quatre exemplaires du journal : je veux les ex­
pédier à mes parents, dans les Ltats de l'Lst.”

h tissu:.

On mande de Saint-l'étershourg à un journal de 
Copenhague que l'on a découvert un immense complot 
formé dans le dessein d'assassiner tonte la famille im­
périale. On a constaté que. soixante personnes, dont 
plusieurs haut placées, étaient impliquées dans ce 
complot.

La semaine dernière le czav a tionvé sur une. table, 
lions sa chambre à coucher, une lettre le menaçant de 
mort. Sa chambre était pourtant bien gardée. I .'of­
ficier qui montait la garde ainsi que quatre domesti­
ques ont été arrêtés.

• • • •

• • •

A U.KM AC XK.

Les attaques contre, les juifs continuent en plu­
sieurs endroits de l’Allemagne. MAUVAIS C ARÇONS Kl Un N VI KlU.AlîP.— Un jour­

nal américain raconte le trait suivant ;
“ Y a-t-il des châtaignes par ici?” demanda un 

petit garçon, pour lui et ses deux compagnons, à un 
cultivateur vénérable du comté de Montgomery. Le 
vieillard parut hésiter.

— “ Vous ne voulez pas les voler ? ” leur dit-il, 
enfin.”

La voix du bon curé était tremblante 
yeux se remplissaient de larmes, son visage 
avait pâli. Je n’osai le questionner sur l'épo­
que et. sur les circonstances do cette mort, 
dont il parlait avec une émotion si différente 
de son calme habituel. J’attendis qu’il 
nouât, l’entretien ; et, devinant qu’il priait, 
je récitai moi-même quelques prières pour 
l’âme de mon ami.

Nous approchions de M

KTATN-H X IM.
La chaleur a été excessive ces jours derniers aux 

Etats-Unis.
Kn plusieurs endroits aux Etats-Unis, notamment 

en Floride et au Nouveau-Mexique, des pluies toron- 
tiellcs ont causé de grands dommages aux voies fer­
rées.

— “ Oh ! non ! répondirent les enfants en chœur, 
nous voulons seulement les regarder."

— 14 Eli bien ! lit le bonhomme, il y a quelques 
arbres par là ; mais si je pensais que vous vouliez 
voler les châtaignes je ne vous l'aurais pas dit, car le 
propriétaire est allé en ville. Mais vous avez l'air 
de garçons honnêtes."

— “ Est

Le fameux nihiliste, Hartmann, est arrive aux 
Etats-Unis, il y a quelque temps. Craignant que le 
gouvernement américain ne le remit entre les mains 
dos autorités russes, ce révolutionnaire s'est réfugié 
au Canada, dit-on.

Un cyclone a causé do grands dégâts à Minnéapo- 
lia, Etat du Minnesota.

Dans les environs do Bay City, Michigan, il y a 
ou, la semaine dernière, de terribles incendies dans 
les forets.

qui me punit 
un village assez considérable, et mieux tenu 
quo no lo sont ordinairement ceux de la con­
trée. A une portée de fusil des premières 
maisons, sur un petit calvaire en maçonnerie, 
s’élève une croix do pierre assez belle. Une 
religieuse y était à genoux, entourée de 
quinze ou vingt petites filles. Toutes ensem­
ble chantaient avec beaucoup do netteté et 
de mesure. O crux, ave ! Le curé salua la 
croix, la religieuse et les enfants.

—C’est, me dit-il, notre petite écolo, 
va faire la promenade du jeudi. Si i 
étions arrivé au village par l’autre entrée,

• • •

•ce que le piopriétnirc serj bientôt de 
rgtour," demandèrent tes jeunes gars, rougissant 
d’orgueil.

— “ Vas avant eo soir, je pense," répondit le 
vieillard.

Les gamins remercièrent respectueusement le vieil­
lard qui s’éloigna. A peine celui-ci est-il disparu, 
que nos maraudeurs s'élancent vers l'endroit indi­
qué, grimpent dans les arbres et se mettent à secouer
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visite au maire, ce magistrat me ferma cons­
tamment sa porte. Je vous laisse à penser ce 
que taisait l’instituteur communal. Le reste 
Je la population, encouragé par ces exemples, 
me prodiguait les mauvais traitements. Les 
petits me poursuivaient de leurs cris, les 
grands me jetaient des pierres ; les 
même ne

a mes larmes que les pierres ou elles tom­
baient. Il m’écoutait cependant, il faisait sou 
travail dans les 
rien.

* K*

AU PUBLIC.1 I fl
cœurs, mais je n’eu voyais

# * ivrllable IVtll Albvrt
LD TKESOK DU PEUPLE, par J. N. Du* 
quot ; ‘Je édition ; volume 210 pages, 
divisé un cinq livres : le prmicr, est con­
sacré aux principaux livres do secrets 
vv il leux ; le deuxième, aux trésors cachés et 
à ceux qui se livrent à leur recherche a l’aide 
de maléfices et des secours de Satan ; le 
f roiaiè)iie, aux classes ouvrières, avec le véri­
table secret pour acquérir un trésor ; le qua- 
(ruine, aux cultivateurs, qui trouveront dans 
cotte partie des perles leu plus précieuses, sur 
l’art agricole au Canada ; le cinquième, enfin 
contient un recueil des merveilleux secrets 
du la nature, du la médecine, des sciences, 
dus arts et métiers.—Typographie de C. 
Darveau, Cote Lamontagne, Québec, 1881.

Piux : tiCV cents l’exemplaire. En 
vente la Passe-Ville, aux librairies de MM. 
8. Hardy, carré Notre-Dame ; 
rue 8t. Pierre. A 8t. Koch

A cette époque un grand malheur m’attei­
gnit : ma sœur unique mourut. Elle laissa 
deux orphelins : Laurent-Pierre, votre ami, 
et une tille do dix-sept ans, nommée Edmomle, 
ma filleule. Cette chère petite voulait 
sacrer a Dieu, mais sa faible santé lui 
mandait d’attendre encore. Elle n’avait 
cnn appui sur la terre. Elle vint ici vivre 
avec moi, ou plutôt elle vint y

Dans les premiers temps, sa présence parut 
adoucir ces esprits farouches. Elle était douce, 
avenante, obligeante comme la charité, elle 
avait mille petits talents, mille petites recet­
tes, elle s attira l’amitié de quelques jeunes j 
personnes, et bientôt je pus espérer que pat 
elle un faible rayon de la grâce descendrait 

mon infortunée paroisse. 11 en fut ainsi 
en effet; mais à quel prix, Grand Dieu

ou
i> rtj

: pauvres
me savaient aucun grc des aumônes 

je leur faisais. A peine daignaient-ils 
m'écouter dans le moment que je leur don- 

pain. Quand j’étais forcé de passer 
devant le cabaret, je voyais toujours quelque 
pauvre mêlé ii ceux qui chantaient les re­
frains satiriques composés contre le curé par 
les beaux esprits du village. In me pmUchant 
qui (nbcbant vinum.

Je ne

mi inei'-!se eon- 
com-nais mon

V <au-

mourir. I

ilpouvais rien espérer de mes ser­
be di-: personne ne venait à l’église, 

manche, comme les autres jours, je célébrais 
les saints mystères dans une solitude absolue. 
Cette pauvre église faisait peine à voir : l’eau 
coulait par lu toit rompu, l'humidité verdis­
sait lus dalles, l'édilico entier menaçait ruine, 
et le sacristain me disait avec raison que la 
voûte finirait par me tomber sur le dus. 
.1 avais quelques économies, je les consacrai à 
faire réparer la principale fenêtre du chœur. 
Ce travail coûteux fut achevé la veille du la 
I uussaiut. Je savais que ce jour-là et le len­
demain jour des morts, en vertu d’uuo cou­
tume plus superstitieuse que dévote, presque 
tout lu monde assisterait aux offices, et je 
pensais qu’on me tiendrait quelque compte 
de mon cadeau.

nions
si;
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ut 1. P. Déry, 
ruo St. Joscplu 

aux li lirai ri us tie, MM. J. A. Lunglais, E. A. 
Dnrvcnu, K. Desjardins, Drouin & Frère, 
Martineau & (’.auvin. Au faubourg St. Jean, 
à la librairie de M. Fl %. Vincent. A la Haute- 
Ville, rue Ruade, aux librairies do MM. L. 
G. Lupine, L. !‘.rousseau, et O. Fréchette ; 
sur la ruo La Fabrique, aux librairies de MM. 
Chaperon & Cio., et de M. A. O. Raymond ; 
sur la rue St. Jean, à la librairie de M. A. T. 
Garant. A Lévis, à la librairie, de. MM. J. F. 
Mercier & Cie.

A Montréal : chez les libraires dont les 
noms suivent : MM. Rolland & Fils, Payette 
& Ikmrgonu, Beauchemin & Valois, Fabre & 
Gravel, Clmplcaii & Cio., Gernaoy & ]lame- 
lin. Les libraires des autres parties de la Pro­
vince qui désireraient se procurer cet ouvrage 
aux conditions avantageuses qu’otlre l’auteur 
a tout libraire qui achète en gros, n’auront 
qu’à s’adresser à J. N. Duqukt, 223, ruo St. 
Jean, Québec.

1-1 juillet 1881.

If( A suii'tr ) “-Vf.- -

BERNARD & ALLAIRE
FONTAINE & BLOUIN

AVOCATS

12, rue S te-Anne, H.-V.

AGENTS l'on; I.A VENTE DE

Grandes Orgues d'Eglises
l)«‘ trois liiliriqucs, dont deux ninmliemi.'s 

ft une uiuérieamr

(Ce sont tes Meilleurs instrumentsBâtisses du Journal de Québec
IVut. J3i.ouin,L.L.R. Adai.bkkt F»xtaink,L.L.M. 

. 1 août 1881.

Lorsque j’entrai dans l’église, les débris do 
ma belle fenêtre jonchaient le sanctuaire, et 
les pierres dont on s’était servi pour la dé­
truire couvraient l’autel. Le spectacle me na­
vra, je tombai à genoux et je pleurai ; des 
rires moqueurs répondirent à mes gémisse­
ments. Néanmoins, après avoir tant bien quo 
mal réparé le dégât, je lis sonner la messe. 
Fn vint en toule, hélas ! pour jouir de ma 
douleur et pour me faire un nouvel outrage. 
Dès que je fus en chaire, chacun se leva et 
sortit, au signal du maire et de l’instituteur.

Arrêtez ! leur criai-je, emporté par 
vement que je ne pus dompter, et qui les 
tint immobiles. Plusieurs do vous ont, cette 
nuit même, insulté cette église, qui est la 
maison de Dieu. Dieu les 
connaît : qu'ils fassent pénitence, 
s’apprête à les punir.” Ils haussèrent les épau­
les et quittèrent le lieu saint, m’y laissant 
presque seul, après m’avoir fait si durement 
comprendre qu’ils voulaient refuser toujours 
de m’écouter.

o nu //,<)
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Aux hommes d’affaires et
en général.

JOSKl'H.NOKBEUT DUQUKT, impriuioiir-édi. 
tfiir, possédant une expérience de plus île trente-cinq 
années dans 1 art de la t ypographie, a l’honneur d’in- 
tonner ses amis et le publie qu’il se chargera de faire 
exécuter toutes sortes d’impressions, ouvrages de 
ville, livres, brochures, etc., etc., qu’on voudra bien 
lui confier. 11 se chargera aussi de faire publier dans 
les journaux français et anglais de la Province, toute 
annonce pour les maisons d'affaires. 11 se chargera 
aussi de la réduction et de la traduction d’annonces, 
de circulaires, etc.

M. Duquet eu se chargeant de la publication de 
livres et de brochures, s’engage à en corriger toutes 
les éprouves et à en surveiller l’impression d’une ma­
niéré toute spéciale. Il se chargera aussi de la rédac­
tion de toutes corrcs|)oiidances, pétitions, requêtes, 
lettres, règlements, constitutions, et tout autre docu­
ment, <\ des conditions modérées.

M. Duquet se chargera aussi de fierce voir le mon­
tant de tout compte, sans jamais froisser le débiteur.
Bureau : No. 223, ruo et faubourg St-Jean

J. K. DUQUKT, Imprimeur cl Agcnt-Giniral.
28 juillet 1881.
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DOMINION PIANO & OltCANCo., Canada, 
SMITH OU O AN Co., brome, P. Q.,

O’DOHKHTY & Co., Clinton, Ont., 
OUfiUlNKTTKS Allemandes, Américaines

dieu lies, depuis $10.

Cette Société a toujours en caisse des sommes 
qu'elle prête à des conditions les plus avantageuses.

Des prêts de $100.00 et plus sont faits jwur 
période variant depuis un au jusqu’à dix ans et se 
remboursent, capital et intérêt, tous les mois, tousles 
trois mois ou tous les six mois.

Ceux qui désirent emprunter peuvent se procurer 
tous les renseignements nécessaires en s’adressant 
Bureau de lu Société, No. 18, Bue St. Jacques B. V.

HO BT. LaKOCHK,
Sec.-Très.

une
Recevez l’aveu d’une faute que je commis 

alors : mon évequo m’en a sévèrement repris 
et je la regretterai toujours. J’étais outré ; 
j’osai demander à Dieu de venger lui-même 
sa cause : Surge, et judica causant tuam. Je 
ne fus que trop écouté. En huit jours, deux 
des principaux déprédateurs faillirent se tuer 
et restèrent infirmes. Ou se souvint de 
menaces ; on eut peur et on m’insulta moins ; 
mais je commençai de passer pour sorcier, et 
je ne fus pas moins haï. Le châtiment do 
deux misérables, qui refusèrent obstinément 
mes consolations, m’épouvanta plus qu'eux- 
mêmes. Aux nouvelles difficultés qui m’en­
tourèrent et à mes propres remords, je sentis 
que Dieu ne m’avait pas envoyé pour mau­
dire ; non in areu meo sperabo ; et g lad lus 
meus non sal cubit me.

Jo no confiais qu’à mon évêque toutes 
mes douleurs. Elles étaient telles, que je 
craignais do défaillir. Le bon prélat me ré­
confortait.” Ne désespérez jamais de la misé­
ricorde me disait-il. Si vous aviez été en 
mission, croiriez vous n’avoir rien fait pour 
le salut des sauvages, durant tout le temps 
que vous auriez passé sur la mer ? Les heures 
employées à apprendre leur langue, eussent- 
elles été des heures perdues? En vérité, 
toutes vos peines, toutes vos larmes de 
prédécesseurs sont des grains précieux dépo­
sés dans cette terre ; elle ne les étouffera 
point.”

11 lue bénissait, je sentais renaître mon es­
pérance, mais les germes annoncés no parais­
saient pas. Fui de tous comme un pestiféré, 
je n’essayais rien qui n’avortât misérablement, 
ou qui no tournât contre moi.

Je voulus donner quelques soins, quelques 
médicaments à des malades pauvres, si aban­
donnés de tout le monde qu’ils avaient con­
senti à me recevoir : le médecin et l'apothi­
caire du canton me menacèrent eTuii procès. 
Je voulus donner des leçons à des jeunes 
garçons assez intelligents "< Le maître 
d’école me dénonça, et no sais quel 
inspecteur, me fit condamner à l’amende ; 
et mes élèves m’aytfnt quitté, m’insul­
tèrent pour se faire pardonner d’avoir été

<‘l Vana-

nti
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ACHILLE DUGAS,DLS
NOUVEAU MAGASIN

Machines a Coudre et Atelier de
Reparation,

Agent pour les Machines à Coudre

OSHBORN, SINGER, WANZER,
ETC., ETC., ETC.

Huile, Aiguilles, Fila, Soie et Navettes do tout 
genre, ainsi que tout autre accessoir concernant leu 
machines à coudre.—Aussi, agent pour les patrons de 
Mme Dkmoiikht.

No. 367, Ruo St. Joseph, St. Boch, Québec. 

14 juillet 1881.

ces Canadiens - Français
Célébrée à Québec en 1880.

•SKULK AOKNCK I’OUK l,KS CÊLKMiKS

l’ianos droits, carrés et à <[110111: ni: WKItKl! k Co.,
“ droits et carrés de KNABE,
“ droits de GEO. M. W K B KH k Co.,
“ droits, carrés et à queue BEI! N ING,
“ droits de OCTAVI US N KWCOM B k Co.

Consignment en magasin :
'Uii assortiment complet et très varié de MUSIQUE 

EN FEUILLES a 50 ]x>ur cent de réduction sur les 
prix ordinaires.

HISTOIRE — STATISTIQUES - 
MESSE - PROCESSION — 

CONVENTION.

DOCUMENTS 
BANQUET

Far M. H. J J. B. CIIOU1NARD
See.-Gén. de la Convention.

Cet ouvrage est prêt à être livré ù ceux qui y ont 
souscrit ou qui y sourcriront avant le 1er septembre 
prochain, aux conditions suivantes :

Ce volume rera envoyé, franc de port, broché 
relié ;

Aux Messieurs du Clergé.
SPECIALITE DËHTIN DE MESSE.

BLUMHART&RIVERIN

ou

Piux—Broché.
Reliure en jieroaline 
Demi-reliure (bibliothèque. 1 50

à toutes les personnes (en dehors de la Cité de Québec 
et les paroisses environnantes) qui en enverront le 
prix à l'Adresse suivante :

....$] 00vos J I I i i. i iii;
1 25

Importateurs et Marchands de

Vins, Liqueurs, Epiceries, Eté.,
EN GROS ET EN DETAIL

No 45, rue de la CouronneH. J. J. B. CH OUI NARD, * 
Boite 2G4, Bureau de Poste, Québec.

Pour la Cité de Québec et les paroisses c*nvtton­
nantes, s’adresser directement à J. N. DUQUET, 
agent général, 223, rue St-Jean, Québec.

Ces conditions sont offertes aux Souscripteurs 
lement. A partir du 1er septembre 1881, le prix de 
l'ouvrage broché sera strictement d'inie piastre et cin­
quante contins ($1.50).

28 juillet 1881.

(Ancien magasin de M. J. A. Mailloux, 
cil face de la rue des Fossés)

f ia ST. KOCH, QUKBEG«eu-
Tiennent constamment en main :

Vins de Messe analysés, Vin de Bordeaux, Clarets, 
Sauternes, Chliblis, Grave supérieur, Vin d'Oporto 
et un assortiment complet d’Epiceric» à des prix 
extrêmement bas.

14 juillet 1881.

y-

fex» »>■
, •*

LOUIS BOURGET
V. BELANGER & de.IMPORTATEUR DE Agence générale pour la Province de Québec des 

Machines William Singer, Machines U Tordre, à 
Laver et à Rejiasscr.

Parties de Machines à Coudre vendues séparément, 
Huile, Aiguilles, etc;, etc.

Agents demandés pour les comtés où nous n’avons 
pas de représentants.

Toute sorte (TEpicerie, Vins, Ligueurs, Tal/ac,
Ciéfanx, etc, etc.,

IMPORTATEURS DE
mes amis. On me signala au chef-lieu, on 
m’appela un pretrb remuant, on so plaignit 
do moi à Pcvêquo, le procureur du roi me 
signifia rudeihent d’avoir à respecter les lois 
de l’Etat. •

Que vous dirai-je ? cela dura trois ans. O 
mon Dieu, quelles années ! Prosterne dans 
mon église'déserte, je conjurais Dieu de se 
laisser toucher. Dieu semblait aussi insensible

QUINCAILLERIES, COUTELLERIES,
A R O EN TER IES, ETC.

No.51.RUE LA FABRIQUE
QUEBEC.

EN GfcOS ET EN DETAIL

Nos. 1, 2, 1, rue de la Place et Union
COÏNLU VIEUX MARCHÉ, BASSE-VILLE

QUÉBEC.
BERNARD k ALLAIRE, 

Editeurs de Musique,
6, rue la Fabrique, Québec.14 Juillet 1881. 14.juiUtVl$81. 14 juillet 1881.



LA VÉRITÉ8

;J. B. LALIBEBTEBELAND.GARNEAD&Cmc L. P. VALLEE AVIS. :
Chapelier et Munchonnier

121. ruv SI. Josvph, Ml. Koch,
QUEBEC.

A constamment eu main toutes sortes de

MARCHANDS PHOTOGRAPHE •l’ai l'honneur (Vinformer les Messieurs du Clergé 
ijue je possède trois sortes de Vins de Messe, de pre­
mière qualité, tels que Vin de Sicile ordinaire, N in 
de Sicile doux et Tamgone.

Pn'È'ivnitlè P/i'àia/l ftOfà Aussi — Porte- Dieu, Calices, Cil mires, Boites aux
rvi li eilMF VI irui/auyts Sainte8 HuiH yIlS(.8 Baptismaux, Burettes, Piscines,

Croix de Procession, Bénitiers, etc., etc.No 39 rue St Jeon ®9- line visite est res|iectueusemcnt solHvitée.

Libraire,
IV, rue Blinde, Haute-Ville,

Québec.

140* HUE
( EX /WlOJlS DU LA ronrK)

Nuuvp.au Bloc, vit-à-vin le Marche, Montcalm

Ont toujours un mains un assortiment des 
plus complots du

ST. JEAN l»K

CHAPEAUX ET FOURRURES,
De tout genre confectionnés pour Damer et Mc», 

sieurs dans le dernier goût.

Salle d'Echantillons do. Fourrures ouverte 
tout te lonfj de Vannée.

14 juillet 1881.

1
Désire attirer l'attention sur sa grande collection 

de Vues Stéréoscopiques des endroits les plus intéres­
sants tels que : Home, Terre Sainte, Pompei, Grande 
Chartreuse, Lourdes, et des principales villes et 
Kglises du monde, jjour la modique somme d’une 
piastre la douzaine.

Aussi—Toutes les Vues de Québec et des Knvirons.
Le plus bel assortiment de Cadres et d'Al bu ms, 

GraphoscojH*s et Stéréosco|>es.
Le seul établissement de plein pied avec, la rue. 

Luirez et visitez, et ne vous croyez pas obligés d’uche-

Catalogues fournis sur demande.
Portraits de toute sorte pris dans les derniers goûts. 
14 juillet 1881.

IV O II ¥ K 1 II T KM
fjiVils vendent à des prix à défier toute com­
pétition.

Un TAILLEUR de première classe attaché 
à rétablissement exécute tout ordre sous le 
plus court délai.

UNE VISITE EST SOLLICITÉE.

14 juillet 1881.

P. F. README
Aux Membres du ClergéIMPORTATEUR DK

QUINCAILLERIES
Cotndes rues SI Joseph et du Pont

ST-BOCH, QUEBEC

ET
BELAND. GAUNEAU & CIE., ter.

AUX FABRIQUES.
M.CYRILLE DÜQOET

MC, Une St. Jean.
Quétæc, ] I juillet 1831.

A constamment en mains un assortiment général 
de Ferrures de Maison, ainsi que Peintures, Huiles, 
Clous, et tout ce qui concerne eette branche d'affaires.

L. T. DUSSAULT
IMPORTATEUR de NOUVEAUTES

ET MARCHAND TAILLEUR

EM «lUM ET EM I» ET AII.
123. RUE ST. JOESPH

Edmond Giroux & Frère
PIIARMACIKMS

IMPOIITATEIJKS DK

HORLOGER ET BIJOUTIER

»7 et «», HUE LA FAHHMIUKA PRIX REDUITS.
14 juillet 1881.

Désire attirer l’attention du Clergé et des Fabri­
ques sur l’opportunité d’introduire dans notre pays 
les HO U LOG ES PUBLIQUES, connue il en existe 
beaucoup en France et en d’autres pays de l'Europe.

M. DUQUET a posé trois horloges aux édifices du 
Parlement, Québec, d’après un système perfectionné. 
Ces horloges fonctionnent très bien ; on peut s’en 
assurer en s’adressant au département des Travaux 
Publies.

M. DUQUET est prêt ft poser des horloges dans 
toutes les églises et édifices publies, et il acceptera 
des termes de paiement extrêmement faciles.

11 juillet 1381.

Üro (j nés et de Produits Chimiques, Homed es 
lire votés, Effets Ulcers, Parfumeries. 

Graines de Jardin et de Fleur
JOSEPH GILBERT

CORDONNIERST. ROCH, QUEBEC
En face de J. B. LAL1BERTÉ, Chapelier. No. 52, rue St. Pierre, Quebec.

M juillet 1831. ios UAssortiment complet dans tous les départements. 
J’invite respectueusement mes pratiques et le publie 
à visiter mon établissement, et fl juger de la valeur et 
du bon marché de mes nouvelles marchandises.

TAILLEURS ET MODISTES.—Toutes les com­
mandes seront remplies sous le plus court délai et à 
la satisfaction de l’acheteur.

)

QUEBECVINS ! VINS !
Orv6c 1881-ETE-1881Nous invitons le public en général et spécialement 

les membres du clergé à venir visiter notre assorti­
ment de Vins. Nous avons fait les plus grands efforts 
l>oiir contenter les goûts les plus difficiles sous ce rap­
port, et nous pouvons nous vanter d’être en commu­
nication avec les maisons les plus importantes de 
France, d’Espagne et d’Italie.

Voici la liste de quelques vins :

Jo promote do donner satisfaction pleine et entière 
h tous ceux qui voudront bien me donner leur patro­
nage.

¥rIs QUÉBEC, JUILLET 1881.
\sJMm14 juillet 1881. Nous prenons la liberté du vous donner connais­

sance des importantes améliorations qu'a subies, ce 
printemps, notre magasin de détail.

Les demandes pressantes de notre commerce de 
gros, qui s’est étendu chaque année, nous ont engagés 
à transporter ce département dans les bâtisses spa­
cieuse» de la Compagnie du Richelieu, RUE DAL- 
1IOUSIE.

L’ancienne maison

AU CLERGE.
A. TOUSSAINT

<V AE
<1

Vins doux,
Cotte,

Oporto, différentes qualités, 
Malaga,

Vins blanc secs,
Colli,

TIENT CONSTAMMENT UN

Assortiment general

IV'jJ

,<2A ,
à l’heure qu’il est, comprend 

donc une superficie de 18,000 pieds carrés, le tout 
formant six étages. Deux portes d’entrée, l’une sur 
la vue Sous-le-Fort et l’autre sur la Cote de la Mon­
tagne, donnent accès aux divers départements.

? «ef
7N. rue NI. Jeun

Toussaint & Frere L. P. Xérès,
Madère,

Vins Mousseux, 
Moselle, 

Champagnes,
119 rue NI. Pierre Etoffes h Robes, Soieries, Moires Antiques, etc., 

Plumes d’Autruche blanches, noires et de couleurs, 
Fleurs, Rubans, Dentelles, etc.,
Lingeries pour Daines et Enfants,
Parasols, En-tout-cas, etc.

Draps noirs, Casimir» noirs et de couleurs,
Serge-;, Tweeds Canadiens, Anglais et Ecossais, 
Chapeaux de Soie de Paris et de Londres,
Chapeaux de Feutre de Christy, etc.,
Chapeaux de Paille pour Dames et Enfants,
Chemises de toutes sortes,
Cols, Cravates, Camisoles, etc.

Trois Tailleurs expérimentés sont attachés à ce 
département.

Indienmv, Coutils, Cotons jaunes et blancs, H or- 
rocks, Batistes, Toiles à Drap et â Oreiller, 
Coton à Drap, Couvertures de Laine, Couvre- 
pieds, etc., etc.

I/qiis Bruxelles, Tapisserie, Ecossais, Kidderminster, 
Napier, Jute, etc., Bordures et Tapis â fàca- 
liers correspondant., ITelarts Ecossais, Anglais, 
Américains et Canadiens.

Rideaux de Point et de Mousseline, Mousseline et 
Point à Rideaux, Repp, Damas, Soie et Laine, 
<'Momies, Corniches, Pôles et Mains de 
Cuivre, Cordes et Glands de toutes nuances.

Matelas, Glaces de Miroirs, Papiers peints, Valise», 
Porte-Manteaux, Sacs de Voyage de tou» 
genres, etc., etc.

DE
Dricot Dimanche 

(iin]K>rtation nouvelle), 
Carte Blanche,

Etc. Etc. Etc.

Nous invitons Messieurs les Membres du Clergé .de 
visiter nos établissements avant d’aller acheter ail­
leurs.

Notre assortiment de. Vins pour Messe, Vins pour 
Invalides et Vins |K)ur Table est le plus complet de 
la Cité.

Aussi—Gvund choix d’Epiceries.
la) tout h lion marché sans rival dans la Cité.
A7. M.—Nous importons toutes nos marchandises 

directement.
14 juillet 1881.

CHAUSSURES J

ENBordeaux rouges, 
l.el'ieuré,

CUIR, EK 1MAP ET EK CAOUTCHOUCPontet-Ciinet4,
Chateau l'oujalix, 

Ma eau, DE
St. Christoly,

St. Emilion, 
Eté. GOUT ET DE FANTAISIE

A DES PRIX MODÉRÉS.
Eté. Wté.

Vins Blancs,
Chateau Yqueni,

(vin vieux extra), 
Barsae,

Grande Importation 14 juillet 1881
DE

Preigmie,
GravesH

(qualité supérieur poul­
ies huîtres),

Etc. Eté. Eté.

w

IA MAISON LANGUIS La plupart de eus Vins sont importés de la célèbre 
maison des Entrepôts de M oui is qui fournit une partie 
des cours de V Europe et dont les produits n’ont été 
introduits au Canada que depuis |tvu.

Bien entendu que nous pouvons également otVrir 
public les eaux de vie des plus fameuses : Grande 
Champagne, Fine Champagne, Cognac, Cantin 
tel, etc. etc.

Aussi—Liqueurs les plus variés, Chartreuse, Cuvao 
Chouvu, etc., etc., et Epiceries en général.

ARTHUR .1. TURCOTTE.
*207, rue St. Joseph.

hfi>*V'ni: NT. IMMTI (

Vient de recevoir directement d’Europe 
gaison de Vins de Messe très purs, tels que : Colli- 
Ingham, Cette et Thomas. Les MM. du elergé feront 
bien d'aller déguster ces Vins et donner leurs com­
mandes avant l'épuisement do cette belle importation. 
Les prix sont relativement minimes vu la qualité des 
articles qui tous se vendent i\ la nouvelle mesure dite 
impériale (1/5 de plus que l’ancienne mesure dite 
coloniale).

Voilà pour V autel, mais voici pour Y hôtel quelque 
chose de plus piquant : Eau-de-vie (Brandy), Genièvre 
(Gin), Whiskey, Rye, Jamaïque. Ces boissons ré­
chauffent, mais ne brûlent pas, nous l'affirmons.

Ajoutons la liste suivante : Vin do Gingembre, 
Krontigime, Porto, Vin Blanc (Sherry), Muscat, et le 

.rafraîchissant Clairet.
la tout est garanti de première qualité.

auune enr- 0, Mar-

'• 'j/fl'U1%

«asss®.
AUX INCENDIES.

Horloyes et Bijoux ! 
GRAND-AVANTAGE

Nous tenons encore h faire remarquer que nous 
! avons toujours en main un assortiment complet jwur 

les Messieurs du Cierge et les Communautés Reli­
gieuses : Mérinos et Paramatas à Soutanes, Ceintures 
avec Frange riche et demi-riche, Ornements d’Eglises, 
Franges, Galons d’or, fin et d’or, Galon d’argent mi- 
fin, Soie noire, Toile fine (brin rond), etc., Chasubles,
Croix d’Omcment, Damas, Soie, etc., Glands d’or ci 
d’argent, Encens.

Ce département de Tapis est sous le contrôle et U 
surveillance immédiate d’un employé de longue expé­
rience, qui voit lui-même h la coupe et à la pose de# 
Prelarts et des Tapis.

L’agrandissement de notre établissement de délai 
a exigé une augmentation remarquable du personnel, 
et nous avons la présomption do croire qu’en tout I 
temps, les commandes seront exécutées sous le plus 1 
eourt délai et avec la plus stricte attettion.

Les maisons de gros et de détail font qu’un seul et 
même établissement, et sont sous le même contrôle.

Notre établissement étant 5 proximité de VEleva- J 
teur qui conduit fl la Terrasse Frontenac, so trouve k 

distance comparativement courte des divers point# 
de la Haute-Ville ; une communication par téléphone 
est établie avec tous les points de la ville.

14 juillet 1881.

AUX FIANCES
Le soussigné a constamment eu mains un assorti­

ment des plus nouveaux et des plus variés de

Joncs de Mariage,
Alliances, Bagues,

Parures dans les derniers goûts,
(11 fait de ce genre une. spécialité).

Venant de paraître k la Librairie Langlais,
CHEZAu foyer de mon presbytère

JOS. DONATIIl tient également un assortiment considérable dePAR

H. l’Abbe Apollinaire Gingras
Joli volume in-18 carré, de 250 pages, caractère 

non]>areU, imprimé sur papier de luxe (teinté) $1.00. 
Tout est charmant dans cet ouvrage, depuis la Souris 
osqu’au riomjcon, et bien qu’il y ait plus de 4,000 

vers dans le volume, on no peut cependant pas dire 
qu’il cat piqué des vers. Cet éloge ou vaut un autre !

Au foyer de mon presbytère se conqwso de 40 
.poèmes et de 11 chansons. Qu’on le lise.

En vente chez

08, rue St. Jeun, d 241, rue St. Paul, vii-d-rii 
/</ garr du Chemin tie fer du Ford.#

M. DONAT 1, comprenant dans quel état de choses 
sc trouvent les incendiés, attendu qu'il a lui-même 
I>crdu ses effets h sa maison privée, offre k moitié prix 
ses horloges de tout genrv aux personnes qui ont 
perdu les leurs.

Il ne faut pas non plus oublier les montres en or et 
en argent quo les propriétaires ont aussi perdues 
durant l'incendie, et qui peuvent être remplacées 
avantageusement chca M. DONATE

Bijoux de toutes sortes, Boutons en Or jwur Che­
mises, etc., etc.

14 juillet 1881.

une

montre*. Pendule#, Horloge#, 
ValNwelle d*Argent, Eté. Jos. Hamel <fc Frère

PHILEMON BRUNETj. a.;langlais,
Libraire,

177, ruo St.*Jcweph, St. Koch, Québec.

rue Hou*-le*Fort
62, Cote de la Montagne, Quebec

14 juillet 1881.

191, rue St. Joseph, 
Vis-à-vis la place do l'Eglise St. Roch.

14 juillet 1881. 14 juillet 1881.


